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LE CHEF D'OEUVRE 

INCONU, 

Poëmc ïieureutement découvert Se mîs au jour, 
avec des Remarques fâvantes & jiecherchécs, 
Par M. le Dodeur 

CHRISOSTOMEMATANASIUS 

On trouve de plus une Diflertation far H o m i r e & fur 
Chapelain r deux Lettres fur des Antiques ; la Préface 
de CfcRVANTEs furTHiftoirc de D. Quichotte de la . 
Manche ; la Déification d'AmsTAKCHvs Masso, ôc 
plafieurs autres chofes non moins agréables qu'iniiruc- 

•tives, 

SIXIEME EDITION, 

Revue , corrigée , augmentée , & diminuée. 

Ittfelix eorum ignormtia , qui ea damnant qu* mn 
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LE LIBRAIRE 

A V 

ELECTEUR. 

LA pcemiew Edition de 
<et Ouvrage fuc com^ 
oiçncie iàn$ . lé CQiir<;ntet]neD£ 
^ ion Auteur ^CQntiogée patf 
çetie dékt^XiCc ^ui l«i t (l n«^ 
IDrçUc fioiur ks velotites de 
ks Ami^- Ëlk &t foivie d<9! 
deiibx aiiitre$ EdiciQn$ fi iùbi- 
tes, 411e 14* k Do^ur Ma* 
TAiiA$iii$ 9« p«t ni rei^9Ûrt 
it <9(cigcc k {3itcinkife> ibi 
* 1 laquelle 



AU LECTEUR. , 

laquelle la féconde & la troi- 
fïème furent faites. Il elpera 
dans la quatrième publier le 
Chef-d'oeuvre d'une ma- 
niere plus digne de lui & du 
Public; & en eâèt cela fut 
exécuté pour le Texte 8c , à 
quelques négligences près , 
pour les Remarques qui l'ac- 
compagnent. Mais les Edi- 
teurs , à qui elle fut conHée , 
pendant une longue abfênce 
que l'Auteur fît alors , groffi- 
reht cette Edition de pluiîeufê 
chofês inutiles. Us abùferentf 
même d'une Lettre de M. le 
Doreur M àt a n a s i vs à 
M. le ProfefTeur Bur m a n d o^ 
L 1 u s . 1 Is la tronquèrent , y 
mirent un conlmencement de 
leur façon, Ôc remployèrent 

pour 



AU LECTEUR. 

pour un bnt tout difiPerent de 
celui pour lequel elle avoît é- 
té écrite; on a purgé cette E- 
dition de tous ces défauts , & 
on y a ajouté deux Pièces 
nouvelles. L'une eft la Tra-p> 
duâion de la Freface de Mu 
cbel C E RVA N T E s f»r l'HiS' 
toire de Don. Quixote de 
LA Manche, & l'autre h 
Déification àvL fanieux A ri s- 

TARCHUS MaSSO. Cc 

n'efl: pas le fèul avantage 
de cette Edition* On n'a 
qu'à jetter les yeux (ùr la 
beauté du papier Se des cara. 
éteres pour être convaincu 
qu'on n'y a rien épargné afin 
qu'elle donnât de la fatisfadtion 
à l'Auteur, de l'utilité au Pu- 
blic &, aa Libraire. 

* 3 Ho( 



AU lecteur: 

Hoc ighur modico , fedjuflo quatre volume^ 
Mre , dâbit gratis cetera Chalcographus. 

Lou que critique Matanafe, 
Nou pot eftre ras qu'un Maflbu, 
On pot li dire ambé raiou ^ 
Quel a las aureilUs 4*un aze« 




errata; 



ERRATA. 

On avertit qtCoft les trouvera à la 
fin du Livre, 



APPROBATION. 

JE fouilighë Commis àla 'Douane 
des Penfées , certifie avoir lu 
un Ouvrage intitulé Le Chef^d^ œu- 
vre d'un Inconnu, 'Poème heureufe- 
ment découvert ® mis au jour a/vec 
des remarques &LC.far M le Doc- 
teur Matanasius. Comme il 
n'y a rien dans cet Ouvrage, qui 
ne foit conforme aux opinions & 
aux préjugez reçus, je n'y vois 
aucune vérité qui puifle en em- 
pêcher Fimpreffion. Fait à Calf- 
city ce premier Avril 1714. Si- 
gné 
^ GALBANO. 
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, APPROBATION 

D11R.P. BAUfiAFOiK, Gardie» 
du Couvent </'Ëfelsberg. 

T'Ai !ô le Manufcrit intitulé Le 
j Chef'd'teuvre d'un Inconnu , 
Yeureufiitiini découvert ^ mis au 
jour avec des Remarques favantes 
& reebirihéès far M. le 'X)o&Hr 
ChrisostoMe Matanasivs* J'ai 
admiré là modeftie & la retenue* 
duComifaentàteur, en même tems 
que j'ai été furpris de Fimmenfe 
éruditîoA , qui paroit dans ce bel 
Ouvrage. Ainiî je ne doute pas 
due le Public n'y trouve beaucoup 
d'utilité & de plaifir. Il n'y a rien 
d'ailleurs, qm puiflè en empêcher 
l'impreffion. Fait dans notre Cou- 
vent àiEfelsherg ce f . Avril 1714. 

Fiu Pancrace db Barbafoin. 
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APPROBATIOM 

fDe MeJJîeurs Bougayos SÎ Brio- 
CHis , Licentiés en Théologie 
fèCenfeurs des Livres. 

NOus avons examiné avec foin 
un Livre , qui a pour titre Le 
Chef d œuvre îuninconuj Toëme 
heureufement découvert y ^c. pdr 
M. le T^oBeur Matanasius. 
Nous n'y avons rien trouvé qui ne 
foit très-conforme à nos fentimens, 
& par Gonfequent rien qui ne foit 
très-orthodoxe Comme d'ailleurs 
Tart de faire des Gomînentaîrcs , 
eft celui de tous qui eftle pitts im- 
portant aux Théologiens , nous 
jugeons cet Ouvrage d'autant plus 
digne de Timpreflion, qu'il reiinit 
en lui les diverses méthodes; dont 
les plus habiles Littérateurs fe font 
fcrvis. Fait à Molinofle et lo. 
Avril 1714. 

Bougayos. Briochis, 

' «' 
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IN HONOREM IT GLORIAM 

EXCELLBNTISSIMI ^QUE AC SAGA- 
CISSIMI VIRI DOCTORIS 

CHRISOSTOMl MATANASIÏ, 

Cnticorumntmtantàmhujusce tempwi^fei 
& ceterofum ï&nge Principis ^ 

CARMEN. 

nwwsar rom nino «rSi mrmm rtï wi3«i 
nwnyS'mni' nnmj *j nn'^iofio mwa 

nSVnnno nonMW tsi:'» io^'mo'wwIiI iMinv né 

^ ttcrû V fijnSun |« ntriî x^mnsn **?» BTHWMt^ 

n^bun'S nn nvrra rf» "tfin>iw m hiwnp jç 

pi'jna mn *«^ m u niu t?n*>bn v'ko»* 

nSMim *-?^ nirS p«r jn>p nn'0«i«i^ r^S *i 

nStcsrsMp k*? m rnnh pim pvV p'a ni ncriyniBr 

n^nnKn3n»i>>p ppw r*vD p in rw^r nn 

•■wniiw |w m mjnm'» ?win»ii) iiva 'b^ r*o 

"Kabbi GAMALIEL ACdSTA.Gymiuâl 
^ OjylfîponcBfîs Archi - Synagogus » 
Cccifiuntif y Cabbalacquc Brofcflbt piimarius. 
vecmwant^j^^j^. j^^HALALEfcL BEN JUDA, 
Syaagogs Àmltdcclamenfis Modcia- 
t« , Thalmndi^HC Explanatot. 

TRA- 
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TABLE 

DES PIECES, 

Contenues dans le Tom. 1 1 qui 

Oa a marqué d'an Afetitqae les Pièces qui n'écoîeat 
^int daus les Editloua piécedeatef* 

I. Dissertation /SrrHoME*- 
KE (f fur Chapelain. 

IL Lettre JeM.delaB^.oqvB 
à M. Hearne. ;oi 

m. Lettre de M. le DoSeur^ 
Matanasius à m. de la 
Roque fur fa Lettre à M. 
Hearnb. 309 

*IV. ËPÎTRE à T Auteur de la feue 
Hiftoirc Critique de la Répu- 
blique des Lettres. 3^ v 



TA B L E. 

* V. Préface de M i c h e i« 

Cervantes yîrr PHiftoirede 

DonQjUlXOTE DE LA MaN« 

CHZi en E/pûgnoI t^ en Fran* 
çùis. 3*f 

•VI. Déification de Vincompa^ 
ble- JOûSem A&i&tarchus 
Masso. 3fo 
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ClSSËRtATIÔN 

s tJ k 

H O M E R fi 

GfctAPELArîïr 

A ■ ■ ■ './•'.'iL> 
P ii« MO »S I E y »*>♦**. 
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A VIS 

AU LECTEURi 

iA Dififtmm fiiivaflte efi de MÔN^ 
SIEUR . i à qui là République des 
Lettres ed redevable d^une infinité d'excel^ 
lentes cbojes. Çfftntne cette DiJJertatton Hoh 
/èuhaitéé de plufieurspirjmnes , nous dtMs 
crà ne devoir pas différer plus long-temsà 
la faire paroUre^ &nous efperws qu^onla 
recevra avec beaucoup de plâiftr & de rectm^ 
miffastce* 

Journal des Savans * Pom attribuée à M. de 
Crousaz. On efperequ^Usnetr^uvenmt 
pas mauvais qu^ûn affuretciqu^ellèn^e/lpas 
de ce célèbre Profeffeut. Il fftoit aifi de lé 
prouver puis qu^il ne faudrait que nommer 
feicceltent Auttur à qui le Public eneftre'^ 
devàble , mais fa modeftie ne naos permei 
pas de mettre ici fin nom.Quoiqu^ilenJoit^ 
Ami Leâeur^ Vale & Friicrc. 

^ Mois d^Aoât 1715 .f. 113. Edil. i^ArOL 
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P I 3 S E RT ATION 

S u k 

n ou ERE 

ET SUR / 

CHAPELAIN. 

A MONSIEUBL.... 

I Ous me demandez , MoNr 
I s I E u R , fi Ton peut mettre 
quelque moderne en pandle^ 
|le avec .Homère; je ré-- 
ponds qu'on peut mettre en 
parallèle avec Homère, Chape*- 
LA IN, non ep qualité de Modernei 
mais en qualité de nitur Ancien. Cet'- 
te réponfe tient un peu de l'Oracle, & 
a befoin d'interprétatioui je m'expli- 
que. 

Chapela iMn'a pas travaillé qui^ 

lorzeansàfii Putélle^ pour s'attirer les 

mépriiàl^les ^pbudiflèmens de foo û}- 

♦ » clç* 




SM biJJerMm/ur Borner f 

çki fc pour mettfe une centaine d'm- 
ùées ptour borfifes à 6 réputation. Sé^ 
vues font mieux proportionces à la juftç 
étendue de fpn «hic. C'eft Papprq- 
bation de la Pofterité la plu? reculée 
qu'il brigue > &qui ne iuifauroit man- 
quer. 11 faut (culcEDent qu'une yingtai*; 
jie de fîécles paillent par deflqs cet Ou- 
vrage, pour te rendre Pétonnement dft 
l'Univers ^ pour cw'oay trouve les mys- 
tères les plus dacnez de la Nature, le 
fublime le plus merveilleux , les cxpref* 
. fions les plus énergiques, Se k cadencQ 
la plus fonore Se la plus, majeftiieufè. 

Pour moi , à qui A p o l l o n rcvelç 
çç que (on Art a de plus myftique, je 
^is par la fohce èc mon imasinatioq 
tt\t tranfpôrter déjà au véritabre pomi 
ide vue , d'où fttefs deniers Nevèui re* 
gafrdcroîit ta Pétéètl»^^ :& jfe prétends &i* 
te voir à l'œil q«e Chapelain 
^âile & ÏUiiprfflè^tae te Prittcfe des 
JPôëtcs. Qm Jpïift *ft^ je tat fafe forç 
de rendre lès fÂl^ émm drki^Mfl 
lionreux <k MrWtW^m^t'im^'lt^t 
^Kce. ' / • 

Ce n'cft pas que j'ignore le rcfpëft 
^Ufbn doit à RaJekWd HbMte'«i%> jç 
ïc CfiWhoisà fehdVJ^^te^l* â«B Tmet^r 

' ■ ^ mire 



mrp jïifques âmi les cndrôk? où fes 
adorateurs tttètht Paccuifcnt de radot- 
tcr un pfcu, fit je ne croiç p^ padmî- 
rer, parce ^c je raifonnc bien, mais 
je cràit rtifofmet bien, iwcc que jç 
Padriitre. 

Pour juger de fon Poèftnc» & pout 
le cortiprer à la Pucille^ il y faut cxar 
miner l0 choix du (ujet, la conduite dci 
K>uvnige, la manière de penfcr, le; 
ftile & k verfification. Voilàce qu'on 
àppelfc a^ak dcl'prdre, 6c ce feuî plan 
cft une preuve authentique de l'étude fé^ 
ricufeque j^ai faite dp ccç dçu? Auteur? 
inimitables. - , 

Homère prend pour fon fujet, 

fpacbim cedtre ne/çii, Ôc^pour le dire en 
François, & Colère êhfiinh ifAçHiL^ 

X.E. 

On pourroit s^étonner que ce Poëte 
ait pris pour fon Hérbs un Prince ffero^ 
TJe, 6t ftiewrdîlc, qdï tcjette la décr- 
fioû des L»ix pour ti^ivoird'Aièitïe^ 
Jbh^Épéei tJn Gtjcrrier brutal comriîe 
tfn dnw^l de Caroflè, & mutin commk 
ifn yifilf qtAlteftoefJe de fa queue lesfpicà 
tmzikm9t9^<:erii. '"'-" 

fin éîï^-^Fparort qufe le but 'd*ûh 
fbatfe çft de ^^dfc fon Héros îpâabte 

au 



tyù Dtjfertâtian fur Homiftè 
fsx Lcftcur / a^n qu^il le fuivc avec plaî- 
fir dans toutes les routes difFcrences où 
Mutcur le poRcJuit, & qji'il s'intereflc 
à (es avi^nt^res ; réjoui, quand la fpr- 
tpne rend jufliqcà fbn mérite, & afflU 
gé quand elle fë déclare ennemie de (à 
vertu. 

11 femble même que pour le ehoîx 
du fujet , non- feulement les Dtamns 
deCHAPELAiyN; mâis le Clinquant 
4u Ta s s £ iîirpailtnt / V , en quoi Hcr 
ME R E /ait fonverfir tpuf çç quHl ma* 
nif- 

Cet Auteur Iulipn donne à fcs Hé- 
ros des foiblefics, mais des foibleflè^ 
qu'on iè pardonpc trop aiférocnt à loi- 
ipême, pour n*y poipt conniver dans 
un autre. ÏHix reftç la Prpbitç, la 
Grandeur d'Ame, la Clémence, & les 
autres vertus, qui forment leur carac- 
tcre, font qu'on fe met avec plaifir en 
jeur place /8f. qu'on fcnt félon leur dif- 
férente- fortune cç flux Se çeflu:t des pall- 
iions, quieft le but du Poëme Héroï- 
que. Le Ta S5E prend même leçon- 
trépied d' H o iid e r e , en dqnnant Iç 
paraâére d'AcHiLi^i^ au Sarrafîq 
Argant, à qui il applique le mê- 
ine Portmir ^ue fait Horace dans 
toT^ Arj: Poétique du fils de Thbtiî. 

^^ ' ' et 



W fw Chapelain: ïtfî, 

£t à dire vrai^ il me rend [&f là ce 
Payen aflèx odieux ^ pour que je ibilk 
bien ai(è qu'il tombe fous les coupï àt 
Tancrbob. C'eft un fort joli hom- 
ine celui-là j & & viébire me fait plai* 

paiméla bonne foS^ Monsibî^r^ 
tette critique a tout Pair d'être fondée ; 
mais pour peu qu'on ^t envie de faite 
quelqtt'effi>rt en fiiVeur d'HôMERA, 
iie prât-fon pas fbuténir (jne ce défait 
même efl: Une preure (blîde de la gran- 
deur de fon génie, qui nous attache^ 
malgré nous, au fort d'un Héros que 
nous avons de la peine à eftimer? 

Serieuièment on ne fauroit douter du 
snérite d'un Auteur, qui malgré ce dé- 
£iuteflemiel, a donné de l'étonnemeùt 
i tous les beaux génies que la Nature a 
produits pendant trente Siècles. Il ^ 
a même de l'apparence qu'ilaafièdé ce 
mauvais choix pour faire briller davan- 
tage la beauté de fon ef^it, &larichef- 
ie de (on imagination^ 

C H A p B li A I N pourtant doit Tem* 

jporter ici fur Hombre. On doit lui 

£ivoir gré d'avoir évité cette bevuë, & 

:id'avoir eu tout çc^ui pou^oitla rendie 



Si ^ 



Si ibn Uetoino ifeft {w du iimg te 
^s îUuAîe) eUe eft <|iiudqEie choie de 
plus, elle r mérite dfen loiô; Oeft une 
JPùciUby ttoe Piro^//^ de dix iiuit ansj 
liœ /'ilur^/ft guerrière, & çdniquefàme, 
ricri de plus grand; rien de plus extra- 
ordinaire ; 1» b^ife mitâwce Se k gran- 
deur à^mst k icie ^ la ^footti, la 
pieté Se It vakur» qualue^ df^ijetm iî 
incotii|^atitie8,&ftt cfaet eÛé d'iin mer- 
veilleùi açcotfd/ Ia Haiiif ou l'A^i^- 
libtf œ Penvojceot p^îpt iàaitfi«r une 
Vilk .illtiArc jm^ çbimeri9>^ Homieur 
d'un époHSt viiyiMif ; ncw; lapi/^éSt 
ratdouc ià H Pstrie l^esieitmc â wn^:^ 
Clm* titf grràd Ëiiipiee:dBiî «MliÂs^d'un 
injufte Ukôrpitpur^ fie Koètte ^ik s'il 
£iitt l^éloDner bpite, dp b kfdfefle 
ik k>n CQftcepvife, de la jufttie d% (es 
meftireà, ou da tionbeur 4i*qnt.'#éiiffi«e 
^ui pamic moira mua tiuieyt d#titfe4>ttt-> 
ne qa'uâ e&t dâ la plit9 »M priidenée. , 
. Pottr U cnûdiiite det*Ou»«i^e| c'ielE 
là 6ù brillent nos deux ^OoiîvS'p^ cet-^ 
te coi^fîoÉi.^por^me, <)iiiftitèleVoile 
âapbn du Moade le plu« dàtui^et, Se 
lejnîieûflBfiiiyi;^ Oli kii^faic ^feœeitt 
.ÀchàcniliiÉD iietii^diâ^ ié 

vaut pas la peine dans le foM^i^eii^ 
réponde* 
: On 
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On criiique dans Homère ce bi- 
farrc fyftêmc de la fable dont nous l'ap- 
pelions le Pcré , nous autres Savans, 
croyant lui faire bien de Phonnetiîr. • 

L^aveuglement du Pajganifmc nc&it 
rien en fa faveur ; le fîmple bon fens 
cft contraire à Pidée ridicule qu'il don- 
ne de (es Dieux , pai&onnez, vicieux » 
oppofez l'un à l'autre , itnpuiflants 8c 
inférieurs bien fouvcnt à ceux qui s'a- 
mufent Ibttement à implorer Icur.fe- 
tours. 

MAks cft étrillé d'importance par 
iDioMEDE, &ce pauvre Dieu fem- 
ble avoir ramaflfé tx>ute & force dans 
POrganc de la voix , pour fkifé trem- 
bler, par fes crisr les montagnes d*alcn-* 
tour. 

Ce maroufle dfc fils de T i i>.e'e fi-ap- 
pe comme un fburd , & Venus cette 
^uvre petite, qui comme une bonne 
Maman foigne un peu (on poltron de 
fils, ne fâuroit êckapeir' aux mains im- 
polies & iacril^cs de ce Héros gfoflîer. 
rafle encore pour ccUa-làl décrier un' 

rru haut; jamais la D^me' n'àvôit été 
telle fête, & AiîckisE, Adonis, 
8c M A II s même avec toute fa brutalité 
en avoient toujours ufe plus gakmmenfi 
âveceHc. • 

S Voi- 
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Voila a peu près k ftilc Turlupin de 
quelques raifonneurs ^ qui prétendent 
tourner en ridicule le Père de la Fable , 
qui tfeft pas moins le Pcrc du bon 
fcns. 

Ne Tavcnt- ils pas les ignorants, qu'il 
y a déjà deux mille ans» tout au moins , 
qu'on ciroit que toutes ces fiâions font 
autant d'etnblémes ingénieux, qui fous 
lin dehors bifarrc cachent les fccrets les 
plus myfterieux de la Nature, les pré- 
ceptes lès mieux raifonnez de la Mora-^ 
k & les çlus utiles maximes de la Poli- 
tique? S'ils n'ont pas aflèz d'efprit pput 
y trouver un fcns,* tant pis pour eux; 
Chacune de ces Fables en a plus de mil- 
le : les uns plus beaux que les autres à 
proportion du degré d^e^rit & de pe- 
rpétration de ceux qui tâchent à les dé- 
brouiller. 

D'ailleurs (uppofons que les raifonne- 
mcns de ces Critiques foient folides , je 
leur prouverai qu'ils ont le plus grand 
tort du monde de.rai(bnner jufte dana 
cette occafion. , - : 

Je: leur confeilleroîs en vérité d'ea 
croire plutôt leur Raifon que l'autori- 
té de tous les beaux .génies de la Grèce 
& de .Jlomc ; c'fcft le moquer du mon- 
4c; il eit infiniment plus beau de ^, 

trom- 
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tmmper dhivt battîere modefté fur U 
boùne foi d'uti millioii de grands Ixxn* 
mes , que d'être aâèz infofent pour a# 
voir mfoû tout îoil & de ion propnl 
fond: 

V ous emiemis iiiftîfteè et PAzidqtiké ^ 
vous voulek des raij^ns , & je voiis don* 
ÎDe des autoritez^ & yous Critiques de 
Chapelain vous Voulez dfe$ auÈCH 
ritez & vous aurez des raifbni. 

Chapelain a graiid tort ièloti 
vous de ne point employer le fyftéme 
ordinaire des fixions 4 éç de mettie 2 
la pkde des Dieii^» desCbattip^ ]^b>« 
fées & du Taitare > ks Ange! ^. les £h>> 
inoiis, le Paradis 6cl*Enfcr4 . 

jFAamm mperiiê piiU quiopuim efi im^ 
juftius ^ ftfj fr4$ir,imd iffefacif mbit 
reStamputat. Eh! pourquoi eftiï plu« 
tôt penhis à tîoMfiRs de fe former 
(des chimères Poétiques confiocmek à â 
Religion., qu'il n'eft licite à ChÀpe^h 
L A i^N d'en employét" de convenables à 
k fieiine ! mais cés^ââions-lâ vims pa^ 
toiflètt ridicules & drtravagatites ; mm* 
dette eictravagance èft piûcât dans vo*, 
be imagination qiie dans le fuget de vei 
critiqucé^ J. \ 

Notre Auteur fait combattre tes àn^ 

kes avce tes Derncbs;^ les uns fint lei 

Sx Pâ. 
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•|?attôns dé la Veitn , les autres prote* 
gCfiÉPimpicté 9 exprimez cette vérité en 
«ilc Poétique, & vous trouverez jufte- 
mçnt les Anges -Sc les Démons qui iè 
conîbattcnt* 

r Cip^ôn'nc inc dife point que le feul 
nom de Belfilmtk eft capable de gâter 
tout un Pocmcv que Jupter ic Mercure 
flattent bien phis agréablement P(»:eille 
que ne font Lucifâr & Aftanab. 

Fadaiie que tout :cela à moins qu'on 
ne me le prouve démonftiativemcnt. 
Votre oreille - trouve les noms Payens 
les' ]l)Ias doux $ / & de grâce qu'il foie 
permis à, la mîetmé d'être plus amie des 
noms Chrétiens; .ôf croyez, je vous 
prie^ que ce n'ed: pas faire h gageure 
d'un fou , que de «parier ma tête , que 
dans mille ans d'ici, quand Afiareth le« 
m mieux établi dans le Poëme Epique, 
toutes les oreilles ûvantes feront de mon 
ièntiment* 

: Allons plus loin 8c montrons .que nos 
deux îUuftres penibieot d'unef manière 
fublime &: délicate, 8c pour ne pas co- 
pier tous leurs Vers , découvrons ces 
qualitcz dans.les cnârotts 4e leur Poëme. 
qui paroifTent d'abord les plus expoiièz à 
M critique. :. / 

Pans le preimer Livre de V Iliade i 

AcUILc 



13 fur CbaptUm. \ 177 
Achille fe querelle avec Aa a- 
M B M N o N , & lut dît plus d'injuTcs 
qa'iin Héros en colère n'en dcvrok dim 
naturdlemem. Mats, s^apperœvant à 
la fin qu'il ibuticnt mal fon caraékcre, 
bouillant « qui ièmble demander plutôt 
des aâions que des paroles , il voit tnets^ 
trc flamberge au vent quatid Pal las,. 
la Éigc Pa LL AS, Parrête par ià belle 
chevelure. Quoiqu'^il ne doive ps aVotr. 
grand commerce avec cette Divinité nKH 
derée, il la connoît tout aulfi-tôt , & 
lui demande fort oivalierement pour* 
quoi elle étoit venue la ; fi c'ctoit pow 
être le témoin de Knjuftice d'AoA-^ 
MEMNON, c^dkk paurroit bien éfr^fjj^^^^ 
auffi di fa punitim-; & que l'orgueil de joutez aa 

ce Prince pourroit bien lui coutçr îaT"^f. 
•^ * pour lier 

> lefens. 
Là-deflTus MiN^Ktvi^ luiçpnieille 

de rengainer fm cofifliment , & de vo*, 

mir plutôt contre œ Roi toutes les in^ 

Jtoes qu'il méritoiti 

Jamais D b'e s s B ne trouva mieux ki 

ieact de fè feire obéir. A c h i l l i^ 

lemet ion fabre dans le fourreau, 8ç en 

vrai fils de poiflbnnîere il ie met àçtevv. 

ter pouille au Chef de3. Rois G^vcs»: 

en lui prodiguant leè iitties d'jrvr%»rV 

è^vifaff decbien^ ^cmurdelUvre^ àlsk 

S 5 foJ^ 
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poUrm , Se quantité de lèmbId)]cs.doi|. 
fsurs. Certaines gens ont le fix>iit de 
ne pas'trouver tout cela beau» & à Icor 
gré la plus fage des Divinitez • & ks 
plus grands Héros de la Grèce fbm: îq 
diacun en leur petit particulier un fort 
fot perfonnage, &; tous deux çn&mble 
une très-impertinente iobne. 

DU immùrfaUs tèêmobomim quii frée- 
fiêi l dulfo âuii. interejl intéUiffem ? pour. 
I)eu qu'on ait lé vériuble goût de PAn* 
tiquité, on ne ikuroit rien trouver de ^ 
beÂui de fi bien penfé, & de û inftruc* 
ti£ ' ''■' ' •• 

MiKEi^vB (^fcend pour niddeier. 
la colère d'AcniLLE, ^ nous don^ 
ne par là une idée forte de la yiolehce 
de fcette paflioh qui meine d^ordinaire^ 
à des fuites funeftes » fi le Ciel même 
A^y intervient '' Par là inaniefe aifêe^ 
dont ce Héros parle' à la Décile nous 
voyons que la làgeiiè véritable n'eft pas 
terrible K &rouche ; & qu^au contraire 
fi douceur majeftoeulè la rend tndtable 
& d'un accès facile. Le Çon&dl que 
I^ALLAs lui dopne d'injurier Aga- 
UMMvqs y exprime meryeiUeu&ment 
le çàraâére d'une prudcpce confbmmée. 
En eflfet vouloir (oiit d'un coup £iire 
|mflèr un homme violent , d'une coléic 

bouil- 
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bouîllantt, à une pn^nde tfanquilité^ 
ce fèroit méçoniioitre emiérieinent la 
plus fougueufe des paiSons , noûlapm« 
dente Divinité veut remettre peu à pea 
le calme dans le cœur du fils de Th b« 
T.I s. Elle fembie entrer dans ion reflên«^ 
timent, elle ne heurte pas <à fureur de 
front.^ elle la diflipe inlènfîbkment , 2ç 
la fait évaporer par des paroles inju- 
rieules « qui nç fàifoient pas la même 
împieiEbn fiir les Anciens que fi^r nous» 
Dans ce tems-là le point d^honnèur n'a-? 
Toit pas mis encore k comble à l'extra- 
vagance des hommes. 

Audi la politique de Minerve g 
toute la réiiCfîte imaginable , & Ho» 
M i: K E le fait firntir de la manière du 
monde la plus ingàiieufe. Achil« 
X.E tonne, feudroye, Exkaït fm cour^ 
rwx tn dijcmrs furieux^ Enfin , p *umts 
avertis , dit-il , 6? /en fais m grand fff'-, 
metiî , par a Scepîte fui ne produira plus 
tn verdure , ni hramhage , après qt^il a 
étl eeupéfur h mot^aghe 1 par <e Scepirt 
pti ne rwinâira j^j , car le fer /»4 rfrf- 
pouilU de fes feuilles & de fin imce , » 
à prifentj$^^ unjigne d'auterité entre les 
moins des Juges Grecs y ^ de ceux qui 
V^Oem Ofi maintien des Unxi je fais fer^ 
$ 4 ^^% 
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ment , dis-' je , qu$ ks Grecs merreff^efte^ 
renr un jtmr. en vain j (sfc. 

Ce dlfcours n'exprime t-il pas par&î« 
tement bien une colère épuifée » qui fait 
tarir en même tems Péloquence impe* 
tueufe dont elle avoit été la (burce? 

AcHii«LB jure par fon Sceptre, 
& me prépare à un ferment exprimé 
avec vivacité. Se fuivi auffi-tôt d'une 
menace effroyable , qui ne précédera 
que d'un moment la violence de l'exé* 
cucion. Je crois le voir déjà à la tête 
de fès Sujets attaquer la Tente d'A g a- 
MEMNôN; ou du moins fë ranger du 
côté des Troycns, & difputer à He c- 
TOR la gloire de défendre les murs de 
Neptune. Point du tout , je le 
trouve encore à la troifiéme période de 
la delcription de ion Sceptre, & il vji 
bien-tôt menacer Agamemnon de 
refter les bras croifez , 8c de donner tout 
le loifir aux Grecs de regretter ia var 
leur ; D finit enfin ; jettç fon Sceptrç 
par terre pour dernière marque de (^ 
ftirqur, & va iè r^afièoir doux commç 
un Agneau. 

Allez , dit-îU je vous ptrdonne» 
Car il avoit Tamc trop bonae. 

Encore un coup, tout cet endroit ici 

eft 
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cft maçié avec tout Part , & toute la 
délicateflè, qu'on peut attendre du Grand 
Homère. 

Le diicours de Nestor, qui fuît 
immédiateoient après, , (èroit digne d'un 
pareil commentaire» mais le iêul exem- 
ple que je viens d'allejguer iàlisfait abon* . 
damment au but que je m'étois propofé; 
je me hâte de rendre juftice au m^prite - 
opprimé, de Chapelain* 

Voici un endroit de h Pucelle qu'on 
a l'infblence de tourner en ridicule dans 
un Dialogue fàtyrique , qui fè trouve ^'5|^ ^c 
parmi les Oeuvres mêlées de Saint Evre^z^f^^ 
moud. La Pueelk apoftropJie le Roi de Boileau 
France en CCS termes, intitulé 

bsHtros 
O grand Prince que grand dès cette heure j'ap- àc^mM^ 

pelle , 
Il eft vrai , le refpeâ fcrt de bride \ mon lèle; 
Mais tonilluflre afpeâ me redouble le cœur. 
Et me le redoublant me redouble la peur. 
A ton illuflre afpedl mon cœur fe follicite , ^ 
Et grimpant coptremont la dure terre quitta. 
Oh ! que n'ai je le ton déformais affez fort 
Pour afpirer à toi fens te foirç de tort ! 
Pour toi puiffe je avpir une mortelle pointe ^ 
Vers oùrEpaule gauche à la gorge efi conjointe^ 
Que le coup brisât Tes , & fit pleuvoir le fang 
De k temple, du dos , deFépauIe, ScdufiaQc; 
S 5* Quel- 
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Qiellc Langue parle -t- elle, dît le 
Pluton du Dial(^e. N'entendex-vous 
pas , pauvre Roi des Enfers , n'en- 
tendez-vous pas la Langue des Dieux? 
Se un langage q^ui exprime des beautez 
tn deiTûs du génie des H qm er s s 2c 
paroi^ des Pla.tons ; ces grandes Ames 
^« ^f' devant qui Chapelain comparoît 
' déjà, ce devant qui nous comparoitrons 
un jour , pour goûter dans leurs entre- 
tiens les plaifirs les plus dovx du féjour 
des bienr*neureux. 

O grtndPrittce que grand dès cette heure j'apelle; 

On peut confiderer ce Vers de deux 
manières, ou comme une Prophétie, ou 
comme une louange fine Se délicate. 

Comme une Frophetic il prédit am 
Roi fa grandeur future qu'il exprimç 
dé)a comme une chofe préiente. Se c'eiî; 
là le véritable caraftérc d'un Oi-acle. 

f^âus ferez grand unjeury Prince ^ dit 
la Pucelle , mn bras conduit par h Ciels, 
vous rendra Uen^tit v»s Etafi (^ votre 
gloire. 

Mais qui dès-fe^ vous ferez grande re^ 
joutffiz'vous de votre . hnbeur comme d^une 
cbofe préfente. La fureté de votre gran^ 
deur future égaU la certitude des faveurs 
4it Ciel dont on jouît aSuellment. 
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Q grand Prince que grand dès cette heure j'apelle« 

. Le Cxond fens de œ Vers n'eft pas 
peut-être celui que l'Auteur a prétendu 
y mettre % niais il dl le plus beau & le 
plus digne d^êire lu. Voilà ce qui ar- 
rive d\)iiditViire aux efprits du premier 
ordre , d'En di|ie davantage qu'ils n'en 
pnt l'intention eux-mêmes, Çc l'on pour- 
î:oit leur ^ppliqiier ce vers de MoLIE-^ 
f. % d'une manière très-ferieufe : 

Xfais quand vous aTex fait ce charmant quoi 

qu'on die, 
AveZ'Voys bîe^ compiis toute fo9 énergie? 

On peut donc confidérer ea fécond 
Heu qette penfée, comme une louange 
fine & délicate , par laquelle la Pmceik 
attribue indireâement a fbii Roi toutes 
ks vertus héroïques qui £o^c la vorita- 
ble grandeur: d'un Monarque. 
' Je veut Mffetle grand , quoifpe vous 
faytz encore éépouilU de as hmeufesPro^ 
irinces ju*uh injufie Ufurpateur arracha des 
mains de vo} Pères. On peut être grand 
Prime fun fetit Etat. La véritable 
Candeur efi à Pabri des caprices du firt^ 
'4t ne dépend point de t étendue d^un £m^ 
pre^ ni du nombre des Sujets. Un Mo* 
$arfnte,efi ajfez irand^ s'il tfi ajfez jufte » 
" *■" *^ ' ". ' ajfez 



iS4 Diffirtanw fur Hûmere 
ajfezfafi^y affèz vaiUaniyOffèz débotmai'^ 
te. Deu)f millions Je Perfes armez ont 
reçu les ordres (f un Roi véritablement petite 
&f la flerile Ithaque a trouvé f§n bonheur 
dans le fage Gouvernement du plus grand 
d'entre les Rois Grecs. 

Se peut-il rien d'auf& beau. que ce 
ièns-Ià , & la poftérité ne doit-ejle pas 
me favoir gré de lui avoir montré au 
travers d'une fîmplické apparente tant 
de fublimes merveilles ? Mais gardons 
un peu d'admiration {>our les cinq Vers 
fuivants , qui n'expriment qu'une mê- 
me penfie , mais qui en découvrent 
toutes les difïèrentes faces, Se jettent 
par là l'efprit dans une agréable in- 
quiétude , inceruin » quelle de toutes 
mérite le plus Ion attention & iba 
éconnement. 

Cet admirable morceau de la Pucelk 
fèrt donc à matre dans tout (on jour 
l'embanis du cœur de cette Héroïne, 
partagé entre ce que le zèle a de plus . 
inconfideré , & ce que le re/peS a de 
plus retenu; zélée, elle ne confùlte qup 
Ibn cœur pénétré du mérite de fou 
Prince, pour en entreprendre le pane-, 
gyrique ; refpeaueufe , elle jette les 
yeux fur la majefté de ibn Maître , & 
ht ià prpprc baficile , . & n^y^ trouve 

que 
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^ùé des motifs de filetkc & de lete- 

ÏÎUC. 

Voilà ce que le premier de ces Vers 
exprime merveilleuiement bien. 

Il eft vrai , le refped fert de bride à mon zèle* 

Elle compare fon Zik à un Courtier 
fougueux , qui n*a reçu de la Nature que 
le feul penchant de fuivre l'impeaiofité 
de (on courage; & la conduite du fîeole 
dont le, zèle inconfideré eft le vice ré- 
gnant > juftifie âflèz la jufteflè de cette 
comparaifon. 

Mais le re/peS fèmblable à une bride 
dans la main d'un habile Ecuier , arrête 
la fougue de ion cœur ; fà Raifbn xe* 
Vient de fon égarement \ le fàng froid 
fucoede à Pimpetuofité y 6t râlant \t& 
mouvemens du zik £ût une vertu utile 
du plus dangereux des vices. Allons 
plus loin. 

Mais ton illttftre afpcâ me redouble le cœar; 
^t mè le redoublant me redouble h peur. 

Ceux dont Pefprit parefleux ne £c 
donne pas le loifir de creuicr dans les 
penf^ , pour en découvrir la beauté^ 
traiteroient ceci de G^Hm^bias i mai$ 
je leur ferai bien voir qu'il 7 a du ièns 
£{; un iens incomparable. 

Ce 
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O fêéhhgB 4é Tnajêfié (^ de douc^têt^ 
continue nôtre Héros , que Je vois fii/r 
wtN aêgufie vifage , n^infpire en mime 
temsj la balrdieffe d épancher men cosur^ 
(^ la crainte de pécher contre ta vénéra f ion 
que je dois au Maître futur de tant de 
Peuples. La ûtni màjeftuéiiiè , êc la 
douceur attirante, ces caraâreres fi op-^ 
pofez , qui (è confondent dans votre 
air, confondent au{£ daiis mori ame le 
refpe& & le zèle également oppolez Puii 
à Pautte, & fcmb^nt les e:îciter & \ti 
modérer tour à tour. 

A ton illuftre afpefl mon cceur fe folUcîte,^ 

Et grimpant contremont la dure terre quitté; 

• ■ * ' ' ■'-'... 

^ Ce contraftë ^e hàrdifefle & de tinii* 

dîté ne iàiiroit que faire naître le trou- 
î)le dans Partie de la Pueelfe: \\ koï^ 
h\t pourtant aue le zUe Pcmportcroit- 
fiir le refpeS fi (es droite h'étoicnt fou- 
tenus par k difficulté de dépeindre tant 
de quâlitez tiÉerveilleuÊ:^. Quand notre 
Héroïne s'efforce à sUlever jufqu'à /on 
Prince y elle ïent là iriémc fatigue, dii'uci 
feourfier^ qui Vôudroit d'une coitrlè ra- 
pide s^élever au fdmnïet dtine montagne 
efcarpée j 8e qui fe ferit arrêté à tout 
inoment par les ctiâicultet d'an cHetiiiiî 
impraticable. 
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Je vous ti promis des bcautcz in* 
comparables, Lc6teur, & je crois pou- 
voir paflèr dans votre cfprit pour hom- 
me de parole j --Vous me croirez donc 
feulement, fi je vous affure que les 
. Vers fuivants font dignes de couler d'u- 
ne même veine , avec ceux que je vienf 
de commenter, 

La Pucelle fc défiant avec une modeA 
te humilité des forces de fon éloquence | 
a recours enfin aux vœux, dernière re& 
fource d'un zèle impuiflànt , & fouiwii 
du moins de pouvoir égaler par &s éld^ 
ges le mérite de fon Roi. 

Ah, que n'ai- je le ton déformais alTcz fort 
Four afpiier i toi fans te faire de tort! 

Il faut admirer ici Part de notre Poë- 
te 9 qui fans fortir de la liaifon de foil 
difcours & comme s'il n'y touchoit pa^ 
donne à tous les Auteurs une leçon irnî- 
portante. Il leur fait comprendre qu'il 
pe &UC . jam^ïis fonir des bornes de fon 
génie, en choififlànt le fiijet de les élo- 
ges j & qu^un Poète médiocre fait plus 
de tort a fop Héros par des loiiangeSj 
que par des cenfures. 

On me. dira, que cette pciifïe tfeft 
^ fort finguliére , Sc qfiçM k trouve 

dant 
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dans Bo I L B A tj , St peut-être dans 
bien d'autres Ecrivains ^ je le fai , mais 
outre qu'elle ne s'y trouve pas expri- 
mée d'une manière fi iqdireâe & fi gra- 
deu(e ; il faut abfolument que Boi* 
L EAU l'ait prife de Chapelain, 
qui a écrie avant lui, il lui en a bien 
volé d'autres , & je fiiis fur qu'il n'a 
&it (êmblant de mepriiêr cet eQ)rit du 
premier ordre, que pour mettre par là 
adroitement iès vols à Tabride nos fbup* 
çons. 

Mais laiflbns là c t illuftre Plagiaire, 
& fàifbns voir, en dépit de lui , par le 
feul Commentaire des quatre derniers 
Vers de notre tâche, que C h a p e lai n 
auroit eu le plus grand tort du monde 
Récrire en proje. Lies voici. . 

Four toi pùîfle-je avoir une mortelle pointe 
Vers où répaule gauche à la droite eft conjointe,' 
Que ce coup brisât l'os» 6c fit fortir du fang 
De la temple > du dos , de la hanche, & du flanc. 

Notre Héroïne au défêfpoir de ne 
pouvoir pas épancher fbn cœur par des 
proies, V veut fupplécr pur des réali- 
tez, §5 fouhaité de vérifier fbn amour 
pour Ion Priqçc & pour la Patrie, ea 
js'expofànt à des blefliires mortelles ;^ 
hon-feulemenc j elle voudroic s'y expo« 

(cr: 
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iê)^} mais le bonfaculr de Verfcr tout ibd 
&hg d'une playe mortelle , aux yeux dé 
fbt) Roi , efl: robjet de lès plus ardetls 
défîrs. Et datis le fond de rctnblables 
marqiieft de zite (ont moins fujettes' à 
Glution, que les pcniècs les plus déir- 
cates. Se les fleurs les mieux ehoifiesde 
k Rhétorique. 

Mais otltre là beauté dé la peilfée qiii 
itnd ces Vers remarquables , oti y dS» 
couvre avec plaifîr le véritable goût dé 
PAntiquité , qui àf&âôic toujours dé 
laiilèr datls (es Ouvràgcà , des monu* 
inens des Arcs & dés Sciences. 

La blefiUre bù la zélée Puceîk àfpitt: 
éft ici dépeinte dans toute Péjcaâitùde 
de t'Anatdmie, & j'oicrois bien prédire, 
que dans quelques fiecleS d'ici ^ tin proti-^ 
vcra par le dernier Vers que la circula- 
tibn du htïg écoit déjà trouvée dii tems 

de GilAPELAlN. 

Continudns notre plan ^ & montrons 
que là beauté du ftile répond parfaite^ 
iûent dans nos deux Auteurs à la ho- 
bleflè àti penfééSé Hombhb eft si 
Pabri de tdute critique de ce côté -ci 1 
Le mdyende juger par la Raifon fi fcst 
manières de parïer (ont baflcs ou nobles? 
Lsa nobleflb de Péxpreâioiid^nd entié- 
iweient dû goût des peuple; Se des liiès 
T «^* 



h^ld^fs.afufûfreji^ de3; n^qts.Gfççs nç^ 
iy>i;i$ fâurqiep^ éircr conJH^ a|^cz paf-« 
f^temcnt, pour<]é&9Jf op; quî d^ p$i^. 
fer à»n5 kur.Lapgttç poM iijJbJc,^"i)|Ê>jHt; 
bas. 

Peut-être que le Leâeur verfé.d^jii 
Icf.belles Leurçs;» qui feuler d^^^^le 
fond foqt.Jîgncs.tfpçpjippç-uij bom^^f^v 
hooime^ n^aiini jamaif^ vû^d^çsjeSfAjjhi 
ciem ie$ teripc^.dV^ifi prmifadfhk^jaçr. 
céffoircfi, ^ éi, pajr cop^quqpç lcî...traiwr<»; 
de Barbare^.» &(itç. dei le^chtçu^^^ 
M^quc fa tendicfleppur.Hp^BjEifi 
ii^ei).i^t)ilQpas ; il vçrraj^içi^tôt: la^ifqrr) 
lidîté dçtqpn raifqnne^çpt.en^^^^r dp,^ 
nt^Ppcire^ par. ua. feu}, exemple qui^. 
lui.reQdn^ ce$ tera)e$r< dç Lpgiquç/ 
plusJntçUigiblcs. iio^'i'férr ne fayrpiiii 
de bonne gnrcc entrçr dans une P^fto- 
Vfjtç ,Fr^.çoi& ^ B ]( s o L yc o p^roît dans 
laJRç Eglçgqç Italiewie av^çc S i,l v ^ o &, 
Co ^jppw « iàw :cb<;)quei; Jq.ggûj leu 
pljuç, délicat. L'un gcv l'autre de ce&* 
îqpKxepçndant.,a Ja vafyoo^Jd^e frin^ir 
Pm 5. c'cAri-dirc;^ quçi'u^gç a vomIui 
qyç.i'wôtPaufiriî Cgiîifeâcypyillagcovs, . 
qui a fom;id;9n,ïrcw|)fijykt><jQ,ib<«»feiMaàL. 

mcil- 
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iticîïlcurs Poètes, dcÈ Éâaviers fèirc Vz-i, 
môur à kui^ Bcigcrcs avec délicateflè* 
dans les ientioiens & dans les exprjed' 
fions y joignent à P/V/^ d'qn conduêtéUr' 
de Ixîeufs celle d^un homme teo4rç,. 
délicat Se fpiritùel ; Se ce portrait riahp 
qu^Is s'en forment cft xkXizldié açceffoirey, 
qui empêche le mbt de \5^«W(?r d'être/ 
bas. ■ ^ . . , \^„ 

ïjes François au contraire n%atit j?-, 
lûais vu dans leurs bonnes Poëfiesune^ 
defcription fleurie de ces Bouviers ifna*. 
ginairès , 8t choquez tous les jçiirs de ^ 
la ruftîcîtc des Bowpters véritabîa^ jpi-o 
ghcnt àl'yyftrdHinCotiduàreùrdç^'Bççafi 
celle d'un PaiTan greffier |qàî(c.rcitç^t. 
beaucoup du oothipércè de cc^anjmaûyS; , 
& cette féconde Idée fait la bafleflc dé'cc , 
terme. C?eft par la. même r^i(on que 
Berger cft plus' noble que i8(^«wr , * ÔC . 
que Genife l'emporte de beaucoup fur 

f^acbe- , / '.. 

Orf vdit fails peiiic que' ce? fdées ac^.^ 
tcjfotres doivent être tort fujettps aul^ 
thàngementi que ce qui eftàprcfehtno^ 
blc , peut être bas dans cinqùaqte ans d'ici ; 
Se que pour juger du fiecle d'tlôME- 
11 E , il feroit utile d'avoir une Hiftoîrc , 
particulière des difièrentes révolutions 
de chaque txlbt qu'il a employé. 

T % Je 
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Je ne Jachc pas que les Grecs zf€oi 
pourfé jufques là leur fureur d'écrire, 
& par coniéquent il s'en faut raportcr 
aux décidons des Anciens fur les phnu 
fes d'un Auteur qui leur étoit contera-» 
j[)orain , ou qui a vécu peu de tems 
avant eux, Se de cette manière nous fe- 
rons bien malheureux fi nous n'avong 
^in de'cauiè. 

On fera jforcé de croire qu'Ho me- 
rs parle à l'avantage de la beauté de 
JuNON, en lui donnant des yeupc de 
bœufs f & que cette expredion , je rie 
fai par quelle Idée accejjgire , ne m^r* 
quoit de ce tems que des yeux bien 
fendus & pleins de majefté; onreftera 
fculeipent un peu furpris de la bifarréric 
de certains termes, cjui fêmblcnt ne de- 
voir jamais s'introduire dans \ç:^ Langues , 
& qui ne laiflènt pas^de s'y glifTer pour- 
tant. 

Je fuis ravi au refte de trouver ici 
l'occafîon de réfuter Fontenelle 
& quelques autres Modernes de ce cali- 
bré , qui tournent en ridicule ce mé- 
lange des Dialeébes , donc fè fert H o- 
MERE, & qui félon eux doit avoir eu 
le' même efïct chez les Grecs , que pro- 
duiroient chez nous un Salmigondis de 
Normand, de Bas -Breton, de Gaf- 

• con. 
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con, & de fept ou huit autres Jargons 
confondus enfèmblc. Paflè encore pour 
ces railleurs de n'entrer pas dans les 
véritables vues du Poëte Grec ; mais 
je ne fàurois pardonner ce manque de 
pénétration à fes Admirateurs mêmes; 
Voici donc le nœud de l'afiàire : L^ 
Grecs étoient un Peuple vain à l'excès, 
& chaque Province avoit fbn caraâérç 
d'orgueil à part : Les Athéniens étoienc 
effi-ontez, Dabillards, Se afièz braves, 
quand ils s'y mettoieht, c'étoient enfin 
les Gafcons de la Grèce, Se (è croy oient 
fort au deflus des Lacedemonien^, qui 
n'avoient pour eux en récompenfc que 
de la haine & du mépris. 

Ceux-ci ne reflèmbloiènt pas mal aux 
Normands d'à préfent , ils étoient du, 
Païs de Sapiçnce : penfcr beaucoup ,' 
parlçr peu , être dîwîulé , fourbe & 
très -adroit volçur, aimer la guerre au 
défaut des Procès , Sç de r^arder tous 
les litres Grecs avec dédain ; voila juite^ 
ment ce qui conllituoit l'eflènçe d'un 
habitant de Sparte. En un mot autant 
de dii!erentes Republiques dans la Gre^ 
ce , autant de difïèrcns mélanges dç 
' bonnes 8c de mauvai(es.qualitez , ^ au« 
tant dç d^&xcTi% jpeyçles , qui regar^ 
doiçottout dû haut dé leur mérite / Se 
T 3 qui 
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qui croyoicnt ^e le trci/îep»e Ciel ne 
'tournùtt cfue pour eux. 
*'"^Or HoMERB {avoit que jpour 
jplaif e à lai pofterité , il faloir commcài- 
ter par plaire a tout;e la Nation Grec- 
que en général, à quoi il rièpouvoit 
reiiffii^ qu'en fë liguant adroitemçnï avec 
ia! Vanité de cKaque Peuple t^rec çç 
parti^lie^, par l^fifeâratioa 4!cn^mer 
le diaieRe\ & (le Pcmploycr volbn^^^ 
Et dômme'îe çark^ere de J'orgueiï'çft 
de lïiultiplicr tout^'ce qui lefavbrjfe^ il 
pré^rôyoit que di'ns 'cette CQnfûJGoh dç 
langages chacun trouvcroit 'le 'ficn fç 
plus dominant, & que cette préfërcncc 
miaeitiaire feroit Ôayee auPoëce.pàr unp 
çftitnc véritable, 

• C'feft'par le même principe qu'il 4 
catihë avec foin le lieu de (ânaiflancc, 
& cette adreffe dfe Ipn cfprît clt dfj^ne 
a*àdtolratiqn, Ckr fi Vs LacciïeiînpTr 
iiènô l'aydienit crû né à Àçtlènçs,' jï? 
ïi'auroierit pis manqué de trouver les 
Vè^s'dètcllables; & lés Athéniens ne lej 
iuroient pas' traite;^ plù$ cloucçm'çnt s'i1$ 
t&^ avoicnt crds Toriis d^urie cçfyçllç 
Lac^dén^onjcnrlc. Cette découverte h*a- 
Voit pak ère faite avaht mpi^Ç^ pour 
fieti que je rèilletnblafic à (xs'^Siavant 
loujours' prêts; c^^Genlèr ^ leur péiiiÉ- 



tRitiOD,1e ne nnnqaerois pBS'dë'in^écritir 
ici Ivec folie», 

^Eh 'd'oïirprenâ 'mon'èfptk tbotés cesgentiUeffes ? 

1L$ ttilc âe CH-Xrfe'LA'iiï tfa^pa 
^é mdiâs attaqué par des'Cridqùes<}gû&< 
«lAtt 'ifiK àcM (PMok'Ë'R'te. Oâ jr 
«fèWiVc â ïwfift, pi- ickémple, Vjù*!! '« 
•AllëiDattDd en 'PrttttçôiV, 8c 1^ de fbti- 
gepiÈ <[Ué cTcSll ie Idûër, que tlé le bit- 
««er de dette àïafliéir. ' 

I>s Latntt'èAt-.it» jàm'afe ddildàiniïé 
feûîS édites jtoUr s'être fervis de !Pfiw: 
i^ Grdc^te i Au corxriàft fh roi- 
â^âèiik Minée à leur Laïigue en la lâet; 
iMQt ibfiitfàtâit jfu dèflbàs de là JLaà^é 
des Grecs f pour la foride 8t {fotir U 
-fUté^ifidta , & 61^ Mt f»foit j^Utfîr a*ém. 
j»^9ti«a- des tdU'rs ëtriAigérs; tJ6ur re- 
smmr à b lUbllé «âélicatefië de la JLâ- 
tth»¥ iWàiûiitt, 

M b k A c ti ti^dmft jamais ht H 
déifees Se k Côùr éP^ii^uffè ^ffi} i^avoit; 
piSur ainfi dire, éàfifi iBh ft% jpài- Pi-: 
iiiHatièd c6ntkHiëlfe dès Pbetés Grèbsi 
& fans elle fès Vài n^afBiéht jaçbiii 
été fi fôùtetitis ni fi niftlbs. Pôoi-quoi 
iàtëf Méffiints,' Vlâtiiêz-^us aani 
Chapf.laim <3p qh^ yotts aâiiilréè 
mmm &ki HSàxbÉÎ Senz- 
T 4 vous 
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vous toujours trop vains ou trop aveur 
^es pour reconnoître la foiblefic & le 
dccharnemenc que nos Grammaidens 
délicats ont introduit dans la Langue 
par leur rafinement outré. Rendons 
plutôt grâce à notre illuftre Boëte d'a^ 
.voir donné de la vigueur à Tes Phrafes 
par le$ nerfs de la Langue. Allemande, 
qui (ans doute auifi anaenne , auffi ri- 
che que la Grecque % la furpailè par ^ 
Majelté que nos oreilles efièminées trai« 
tent impertinemment de rudcflè. Il {è« 
roit hem certes d'afTujettir le langage 
des. Dieux aux décifîons de 1*Âçade« 
mie i ôc de faire ramper fes Vers (bus 
les règles ingrates des Va vgelas.Sç 
des Ménages. % 

Le feul engagement du Poëte , ç'e(l 
de (e tirer du médiocre & de fu'omer 
ner Peiprit du Leâteur de merveille en 
merveille j du refte il doit avoir la U-? 
bercé de prendre ks tours dont il iè(êrt, 
de fa M?gtie, d'une Langue étrangère, 
pu de fan imagination ^ & qu'il dit e(( 
grand, cft Poétique, c'e(); z(kz,i\ nedoiç 
fubir d!aucre examen. 

Il travaillera par là à n*être pas intel- 
ligible, j'en conviens, ôcc'eft juilemçnç 
ce que je demande^ 
^ Â quoi s'oçcupcro^cnt les ScAi^iGBRS 



Î3 fut Chapelain, x^ 

fymrs , fi Ch A F fi I. AIN ne leur (àar* 
BiiToit charitsibleinent de quoi feuille- 
ter p^dwt toute leur vielles Poëces 
AlloBands Sl Françoi$ , afin de. répan- 
dre de la lumière fur quelques-uns de fes 
pfiOàgcsî 

\ Et s'il ne daignoit pas dans fes phrafesnouvellesi 
I Aux Savans à venir préparer des querelles. 

Il nous refte à découvrir la beauté de 
la veiiifiçatioB rd^ns nosi deux Origir 
^ naiiz; & de ce côté- ci encore Hom b^ 
Ks eft hors d'infiilte. Je ne iàche pas 
I qu'aucun Ancien ait écrit fur la ma- 
nière de tourner un Vers Grec ou La- 
I tin, & les règles fûres Se precifês de cet- 
I tp £)rte de. verfification me font, je l'an; 
Touë, tout-à-£iit inconnues. Sur cer- 
I te matière , nous £ûibns nous autres 
I l^iteratcurs un petit raiibnnement < en 
i cercle le plys joli du mondci Nous ti- 
;ion$ les règles des beaux Vers de ceux 
4'HoMERE & de V;kgi|«ei > $c 
apr^ cela nous prouvons par ces re- 
gles-là que Virgile & Homerb 
ont fait (fe beaux Vers. Le moyen 
• d'en décider autrement l Par des rœles 
raifonnées ? il n!y en a point. Par Ko** 
folle? La notre n'eft pas toujours d'aç- 
çàfd avec çel|e des Anciens , à moins 
T / qu'une 
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qu^knie forte iprévcntfen ti^ cbnflrfbuë, 
r^ fceux qjui ocro^rent 4te^)ie dfe >le!fr 
4$mz le plus fait à Mntique fftf&t 'ife 
^ lourdes 'iàutes ^pftm ne ^aroit i^ 
£er. 

N'ont-ils pas crû, par exeni{lfe^^ ^^Ub 
dans ce Vcrsj 

FortunamPriami cantaio^ noUkheUum. 

Ho<ii A es rflKvoit pas iml^iieffi: tot^ 
damné une ponype &: wie^kvatîon l^f% 
d^Voeuviie , mais qu'il a^it 4fek t^tio^i^ 
«ooïc , dé fa grande «ivettâtt dé 
boiache qu'il fam: faire eft .f>l-oiH>â§îiM: 
Céi$Mb9. Leur oreille a te plus gratil 
tort du monde de trouver dst ^ plaft 
long que les AAàce^ de Bâitbtitm' btt 
^Amaiuf^ & tfik ouvrent pkis la boU* 
the pour Pun que pour kfe autfCâ , je 
leur déclare que je n'^n pu)s mais ai iè 
pauvre Auteur de ce Vers ttofl plti** 
Il faut donc fur la verfîfieatiôil d'Hô* 
MERE fuivre refpeâueufemeût le (èâ^ 
timcnt des Anciens , & qu'il rfcû foit 
plus prié. 

C^ant à ChapelAiH ]t dôûné 
hardiment le démentir à toutes les OfdfU 
les qui s'avifcnt de trouvef la ckirété dé 
fès Vers chôqqame. Je fie îM pàâ qu'il 

n'y 
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tfy ?^it,dfips fon,Pqënaç;(ifs-^3 durs,, 
Se même très-di}i:s > ^fp^^s ic ipuiiçi^ 
qu^ls ^piVjçpt .l^êçre,^^^^'iîs ne ^Yau- 
Hçokpt'r^en .s'ils ^voiqqt un f^l d^PcP 
4c dureté ^cjè ixiqi^. Tflutc joeç^c «jf 
^e4e p'èft <|i|e l?!c^ d!^? fi;t iocpipi^i- 
rafelc, & Pbn vqn^ tçiy^^r^ qu'elle -gp- 

à uçe ipûce jdpcf için. 

Or le flux rapide d'un Vers coulant 
encndne tcop Yite l'^'ck , & ii dt né- 
ceflàire que la xudefle ^ Ibas l^arrête , 
& lui donne le loifir de pénétrer dans 
la penfée qu'elle enveloppe. 

Quelquefois encore la dureté d'un 
Vers de Chapei^ain ne iêrt qu'à 
exprimer , par ûi cadence bifarre , la 
choie même donc il veut donner une 
idée forte & lênfibliei à l'imitation de 
Quelques Vers de Vi R g i l b , cjui 
. font, comme chacun fkit , l'admiration 
des Savans. 

Et montant contremont U dure terre quitte : 

Ce Vers , par exemple , dépeint ad- 
mirablement bien, par fa dureté recher- 
chée l'état violent o\i fe trouve la P»- 
célU s quand ion efprit veut prendre l'cP. 
for pour s'élever jufqu'à fon Prince, & 

que 
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que la difficulté de ce pénible dcfleia 
Parrêtc à tout moment. 

Remarquons que cette dureté eft fi 
grande qu'il faut que notre Auteur ait 
donné la gêne à fon cfprit pour y par- 
venir 5 auflSfàut-il avouer qu'il n'cft pas 
permis de réiiffir mieux. 

En voilà plus qu'il n'en "faut. Mon- 
sieur, pour montrer que Chape« 
L AIN vaut bien Hqmere, fie 

Que rcxcellcncc d'uB Auteur^ 
Dépend de fou Commentiteiu; ' 
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L E T T R E 

DE M. DE LA ROQUE 
A M. HEARNE. 

Sur ta ^ijertatim dont ilejlpar-^ 
lé dans les Mémoires pour THif* 
toire des Sciences & des beaux 
Ans ydu Mois de Février 171 3* 
; laquelle Lettre aijec lejuge^ 
^ ment qui la fuit fe trouve im^ 
p-imée dans les Mémoires de ta 
même Anpée^ Mois de Septembre 
p. If 34- 

J' Ai I u 9 M o N 8 1 £ u R ^ avec beaucoup 
de plaiflr dans les Mémoires de Tré^ 
voux du Mois de Février dernier^ Pex- 
tiiait de votre Diflèrtation imprimée à 
0:ffùrd fur des Antiquitez trouvées dans 
la Province d^ltnk ^ je ne faurois mar- 
quer trop d& reconnoiliànce aux Auteurs 
de ces Mémoires, qui ne laiflfent échaper 
aucune occafion d'obliger les amateurs 
de l'Antiquité. Us m'ont rendu en parti- 
culier uu iervice confidérable en me iài« 

fent 
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lumières . Se en me fournif&nt Poccafîon 
de vcAfe pâ^fcr cf une décoàf ertc coûte 
fèmblable qui s'ell faite presque fous mes 
ypm\£^ de vous YroiJ)ofer'là-ddïûs tocS'^ 



J^ctoisi'etî^'Aniilêe 1 707. d:<iis là Bafle 
Normandie au Diocèfè de Coutance^ fùlf 
les-tcfres dé M. le ytzrt^xï'àèÉefbunêj • 
lors que dans une PafoifTé v5îfîtte,no'm- 
iHée */(P Memh Hué de la dépendance dil 
Marcjuifat du MeniUGàrniiBr , qui appar- 
tenoit alors à M. Moraut Premier Prefî* 
dêiit dà^àûkufe , quelques Païfans faifinÉ 
dtS foflfe pdur^ * plàtiter deà ponimîcrs^ 
tWuvêrént des iriftrumetiâ de cuivre feta- 
hlMcè a ceux qui fotk dcérits dans vo-^ 
tre Dificrtatidn , & ils en trouvèrent 
une grande quantité , en forte qu'ils en' 
aniaflèYèfit ^Ûkt pètir feite la charge d^iH 
ciiîvâl qu^ls allèrent Vehdrb à une licufe 
de' là daHS le Bourg ' de Vilh - Dieu ; 
Commandcf ie ^dtf l'Ordre deMalù ■ doiit^ 
tùù^^ les "hàMtaïfâ Tonf Fondtitrè ; od 
Chatriroômers;- 

Averti de cmèdccotSveite parie Ctr*- 
ré û^'^nît^ Hké ; qùî eftûne pctioïinc 
habite «e- cu*ie«rc , j'allai fur leè liciix;- 
je-' vi^ tott^ rds- 'î nffirumehs Tentàflei^,- & * 
ajprèfe 4cs îivôi?*«Jt«aiîfiwÎ2f î • ne y6utarit ' 

point 
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lîacft) fm pris pioficois* pour lesr 

QtrSwij comme vous Paver dîc^ 
A^i>^N^i£«[Ki5 des pkce6<]e^ camct]iHf 
oocrbribmie d?uo (^icis donc letbout Ir 
pta:affilc fisnoîc avoir àé^treficfaaiittf Jet 
di39 piUKMC^ panre qoc dans ks.mieiiscei 
b!Pitiwlà:eftfaUc2>éinoùfle. Uy aà^rai»^ 
tue }x)Ufi uoe^ efpecc de troa oa de cavi-i 
té^ ayeeainanocaa , ou une^pcote^tiaièi 
à côté. CnK dont il s'agît ici font 'do 
drov^g^raiidcursv lavoir, & plus.gtands 
dfif<inq poucesMdc iongocur ^ SëdaigiGr 
d?tlfit><^oerêcdanû dans leur phis^isitvi' 
de i^Qur.^ qaitieil: aatboQDd%n.basdrun 
uo'boo:>pouc£:d?épai(Ia(irf à l'endroit l(i « 
pbis in^9if.t Les moindresribntvlongi 
d!c0vironr.tiY>is pçuces ' fidJaiges .d'jin» 
Muce^" A'I'é^rdde la.cavfté^ elle xSb 
iQStt^w^màeii ifiL'rcsià cea Jnft rumens» 
piesqumnfticfcmeiu creux ; votrcidefcripo 
ticyavcefliasqueipas cette tprofohdettr/6o 
afin»! Mo N 3 tB V R y qtle vous & ' toos: 
Ic^Curieux -puiffiez bien ju|^^ Aes Ins^ 
irmnem/que jet-poilede'. & s'ils fontcn<»i 
tiéncioentiieinUaoàBsr aux votres^jc voast. 
esp jmvoîe \m de^tn qui a été: faitvaveo:; 
touttrl'dxiaâfttude^poflible.^ . 

Aurefte, MoH^HBUft ^yoosiavcK 

/oit 
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. fi>rt bien &it voir que ces pièces de (bâti 
nides pointes de flèches, oii des haches 
d'armes des anciens Bretons , ni des cêecs 
de catapultes des Romains , qu'elles n'onc 
point de rapport aux armes ^ Gaulois^ 
que ce ne font point enfin des monifri 
mcm Samm^ ou Danois^ non plus que 
des haches de iâcrifices ,Sc vous conclue^ 
fort jufte^ que quoique ces Inffrumens ^ 
à ce que vousellimez, ne fuflênt point 
dès Armes Militaires , ils iervoient œ^ 
pendant aux Soldats Rxiinains. 

Toute la dificulté confifte à favoir i 
quel ufàge ils étoient emploïez, Vous 
voulez^MoNsiEUR, que ce foient des 
ciièaux , qu'on emmanchoit , & dont on! 
: fe iervoit pour polir le* pierres dont les 
Romains entouroient leur camp. Ijk 
conjeâure éft fort ingénieulè,& fë trou« 
ve même ici fortifiée par la circonftanod 
du lieu où les monumens enqueftiondnc 
été trouvez aflez proche d'un autre lieu^ 
que tout lé pais veut avoir été un camp 
cks RomamSi dont on voit encore quel-^ 
ques veftises ^ & ces veftiges des camps 
Momainsy tont aflez frequens en Nwmcm* 
dii. Les plus conficteiables Ce voient 
auprès de la ville à?Evreux^ où l'on trou- 
ve encore tous les Jours de Ê>rt bonnes ^ 
Médailles du kaut Empire^ 

Ctpen^ 
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Cependant, M dN sieur, j'aide 
la peine à me de&ire de ma première 
opinion, qui eft que ces Inftrumens font 
de véritables coins, en aiant déjà toute 
Iz forme, comme vou^cn convenez. J'a- 
voue que je n'en comprens pas bien en- 
core Pufàce ^ & je tfofe me déterminer 
là-defliiscfe ma feule autorité. Il m'eft 
venu en penfée que cçs^oins étant em- 
manchez d'une manière convenable, tes 
Soldats pou voient s%n fervir pourefca^^ 
lader les murs, ou pour monter par dc-^ 
hors fur des machines de gaerrc ^ ^a les 
fiii&nt entrer à force dans le joint de» 
pierres ; des poutres , ou des ais 9 fur 
lesquels ils poibient enlbite les pieds nSc 
portoient les mains ^ pour arriver comme 
par d^rez au fbmmet du mur ou de; la 
machine^ chaque Soldat en prenait une 
quantité dans le befbin&les portoit pen- 
dus à la ceinture , pat Panneau , ou l'aa- 
iè qui eft à cÔ€é,Sc il les tiroit à mefiire 

Eur les pofer dans le mqr , ou dans le 
is. Mais comme je viens de vous dirè| 
Monsieur , je ne vous donne cela 
que pour une conjeâore 

Mr. Foucault, Confeillerd'E-^ 

tat, dont tout le inonde connmt le bon 

goût fie la pénétration, fur tout pour le» 

matières d'antiquité^ & ^i étoit latenr 

V dant 
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dant en Nwmandic' lorscjue je laî«n- 
Ycôat qtielques'-uw de ces Iwjumtns^ 
nr fit Pborttetir da m'écrirez <i|iiii^il ks 
eftitnoit des coin», oia do petites huchàs 
donc fe fervoiefit ks^ S<rfdat»^ les Cu<^ 
fieux à qot je ks ai i3!K)DtreZ' depuis 
penfcnt à peu psès la ifiême cBoiè as 
ds connurent tous. avec voui, Mo ic^ 
SI Eum , à dîrc^que ce ibnt des mooa^ 
mdns Romaim. .j. 
- La découverte r^te tn Normandie 
confirme ^ ce œr fèmble y tout cb qud. 
vous avez dit là- dciTuii atu fejct ddt ceuH 
i|ai ont été trouvez eo Jngkierre.^ étanit 
certain d'ailkurs i quand nous n^aitrionf 
pss]z preuve qiie vous alléguez de hn 
Cûltmng Traram ^ où des InîtruRoeiis è 
peu près fembbbles font repréfoitex^ 
que ks Romams oDt hxSc dans l'un &. 
dons l'autFC Pais quantité d'autres mo* 
tmnAtm que l'oti découvre tous ksjoursv 
Ëc.pour ne point foTtir du Païs Nor^ 
xMnd où nos jDoiné ont été trofavez, 
j'^ encore dans mon Cabinet kâ débris 
dPUo vaiê antique de k même matkie 
que des Païfans du tdême Canton avoiem 
tFcrUtex deux années auparavant, £cqU51s 
mirent en pièces ^ dan& la penfce qu'il 
coiltonoit quelqde tmfor^ il s'y tfonv» 
enriron vîngt-'Qnq livxss pcâm ck h&éi^i 
:%. ^ ^' dail* 
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daiUcs Romaines, d!^ Empereurs & à^Inh' 
fetairices^ dq)uis Adrien \\jSQ^l,Poftbû*^ 
mvjp> ks i^chetai des Fondeurs de /^//fe- 
l>ieu ayee les pièces du tafc que je fis 
exaâement demner ^ aprè^ les aiok^ tou- 
tes raflèmbjées. J'envoyai une bonne par- 
& des M&failfo à M. FoùcAtrL.Tj 
ayec Panfe entiçrc dû! vafc qui itic parut 
éuticuic, à caufe d'une ef^cc à'idokj 
ott de petite feufede Divinité en ttXvit^ 
(^ùi en faifoit rorttcment. 
- Peut-être ne ferez -vous pjas Qiché^ 
M o-N s I Ë u R , que j'ajoute ici tfn autr* 
(fcfiein en petit tiré fîir rorijgtnal: drf 
valè '& de Panfc en qutftîon ; vôuî nousr 
direz auifi iûrement qu'aucun autre An- 
tiquaire ce qu'il faut penfcr, de cet JS«- 
fant atlé St tout nud addôfie contre un 
pied-d'eftal , & pofé fur un marchepied , 
tenant de la main droite une bour(è ôc 
de l'autre un Oifeau par le col , dont on 
ne voit point les pieds i femblable , à 
peu près, par (à figure s à ceux qu'on ap- 
pelle Oifeaux de Paradis. 

Je finis, Monsieur, en vous at 
furant que je fuis, 6cc. 

La Roq^ue. 

A Paris ce if. de Mai 1713. 
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Y ^Énigme de l'Enfant ailé n'eft pas 
Xp^ difficile à deviner. Ceft un emblè- 
me de la prodigalité de PAmour. On a 
voulu marquer que l'argent s'envole aut 
lî promptcment des mains d'un Amant, 




pieds, quoiqu'i 
qu'il en a comme les autres Oifcaux. 
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LETTRE 

DE 

M; LE Docteur Matanasius 

A 

MONSIEUH Dfi LA RoQJJS^ 

fit fa Lettre à M. HEARNE. 

JE ne ïâi pas, Monsieur, fi M, 
He'arnb z répondu à la lettre que 
TOUS lui avez adrefléc par le Journal de 
Triveux du mois de Septembre 171 j. & 
fi vous êtes content du jugement que les 
SL R. Pères *Aùteurs de ce Journal 
ont ^t imprime^ après votre Lettre. Je 
ne veux point entrer çn difçuflipn au (u- 
jet des petits coins dont vous fjarlez, 
MoKsiBUji, d*une manière qui n*cft 
pas moins inftruftivç que la Matière elt 
importante j mais je vous avouçrai fran- 
chement Çç avec tout Iç rcfpeftquejedois 
aux Rêver EKD$ Pf:rë$ , que je 
lie fuis point content du jugement qu'ils 
ont porté dy deffein de votre vafe. 

Je croi que vous ne ferez p^ fâçbé de, 

/avoir ce que j'en penfc, & /etpei'e que 

V 3 ces 
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€esR.EVEIlBKD5 PlçaEJ^JlC tTOUVOr 

rosit pas mauvais que Je ibk d*«n &iiti» 
ment pppoie au leur. U eft certain, 
MoKsiEiTR, que voue va(c nSeft pas 
de l'efpece de celui qu'on voit repréfenté 
dans une Médaille de Tibère dont 
Ifiçfibfipcbn c& compcfée de ccis mots 
Pietasjfugufti^ puisque le vafc de cette 
Médaille n'efl:ab(blument quMne Eguiere 
de la fàçoo de celles qui -^oot «u6gc 
dans les bains^ Cela fe voit pr ù. Fi^utB 
& par iibs Ace9mpagnemen$ qui font des 
frotoirs, que les Latins appellicnt Strir 
gill^9 ou Strigilles , & dVà je ne dputîp 
pas (pour le remarquer en pafTant) que. 
notre mot d'£/r/7/r, n'ait pris (on origine. 
Je ne croi pas non plus que ce fois 
une Urne^ car quoique la Figure desf/ir- 
nés (bit extrêmement variée, votre vgfe 
a trop de bec ou d'avance, le col trop 
étroit & (on anfe trop élevée pour avoir 
été une Urne. Lors qu'on te confiderç 
avec attention & qu'on fe connoît en An- 
tique on voit bien qu'il ne fc peut faire 
que cela fbit. Ce pourrait bien être un de 
ceis vafes que les Anciens appellpient/^r^- 
firicules. Quelque Prêtre avare (car les 
Prêtées des Anciens ne l'étaient pas moins 
que le (ont ceux d'aprefenc) aura pris un 
^ ces va(c3 Pour cacher de T^rgcnt qu'il, 
• • "âvôic" 
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âvok apparemment tiré de qucIcpeSu-' 
pcrftîtîftjx êcPaura ei^fîiîte cmerre. Peut- 
être auffi <jue c'cft un de ces vafes dans 
l^quels on poitoit dans les Triomphes 
la PecuniafignaU. Mais , quoique ceci, 
ibit très-probable , je eroi que ftns s^ 
affréter l'on peut afler ju(qu*aii certain , 
endifânt, Monsieur , que ce vafe 
cft une vraie ftre-lire des Anciens. An-. 
tique d'autant plus précieux que je nç 
croi pas qu'aucun Curieux fe ibit jus- 
qucs à pié^nt vante (?en avoir un fcm- 
blable. ^ 

Les taîibns for lesquelles je me fonde 
font irréfragables ^il en fut jamais. Prt^ 
nfiertment la forme de votre vafc dont 
Pentrcc cft extrêmement étrpite & le de- 
dans d'une gi-andcuir çonfiderabic, con- 
vient parfaitement aux Tirelires. Seeon^ 
dément fà matière qui cft fragile , ce qui 
cft encore de Peflêncc des Ure^lira lorj 
qu'elles ne font pas ftitcs de bois ou de 
métal, & qu'elles ne s'ouvrent pas avec 
une clef, Troifiémement fcs ornemcfts. Car 
l'on feît que les vafts fur lesquels on cm 
' mcttoit n'ctoicnt ainfî ornicz que pour 
porter for eux quelqucâ figncs de leur 
deftination : c'eft ainh que les Urnes qui 
viennent d'JLgypte & qui font quelque- 
fois pleines de mumies font chargées 
V4 d'Hie- 



5 1 1 Lettre de M. MATANASlUS 
d'Hiéroglyphe;. Mais, Monsieur ^ 
comme Texplication de cette Figure eft 
le principal but de la Lettre que j'ai, 
rhonncur de vous écrire , je vais entrer 
dans un détail oîi je vous prie de me fui-» 
vre pied à pied , afin de m'éclaircr de 
vos lumières , fi je mç trompe, &de ne 
me pas refufer quclqu'applaudiflèmenc fi 
je rencontre juftc. 

Je dis donc ^ Monsieur, que la 
feule Figure qui eft repréfcntée fur votre 
yafe démontre inconteftablement que 
c'eft une Tire^ltre. Ce qui fe voit dans 
le fcul éxîmen qu'on en peut faire. L'i- 
dole qui y fèrt crornemênt eft uneçrpccq 
çle Figure Panthée dont la compofîtion 
fert à exprimer plufieurs chofès, Se tou-? 
tes ces chofb font des Types propres 
aux idées qu'on doit avoir dans Tufagc 
d'une Ttre4tre. I^' Argent ne s'amaflc quq 
par dégrés & avec peine, il n'y a que le 
loin d'entaflcr pièce fur pièce , & de nq 
rien lâcher de ce qu'on tient qui puiflê 
augmenter 8c conferver les richeflcs. Ce-» 
la pouvoit'il être mieux marqué que par 
les décrçs fur lesquels V Idole de votre 
vaiè eft élevé, qui par ics ailes Se par (4 
f^udité marque }^ Amour : par la bourfe 
^u'il a dans la main droite Scdont il fer<« 
re bien l'ouvefti^rel qu'il eft )^ Amour deji 
!** . ficbefi. 
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zicbeffis : par l'Oiièau de Paradis, que 
^'autres appellent Afafflrir^^, ficqu^il tient 
par le cou dans la main gauche ne veut«t 
il pas dire que l'argent reflcmble à cet 
Oifèau, que fi on le lâche $ il n^a point 
de pieds poilr s^arrêter & qu'il fuit & fe 
perd fans rcflburce ? Les ailes & la nu- 
dité même de cet Amoar ne marquent* 
elles pas qu'il faut être alerte & diligent 
pour acquérir, & qu'il faut fe priver de 
tout pour amaflèr. D'ailleurs remarquez. 
Monsieur, Que cette Idole eft non 
ièulement appuiee fur un pied-d'cftai , 
^ihfi que vous l'avez déjà très judicieu-» 
ièment obfervé, mais de pius qu'elle c& 
deflbus l'anfè du vafè. Ce qui , à mon 
avis , fignifie deux chofes. Lsl première, 
que par, l'adoffement fur le pied-d'cftal 
Pingenîeux Anifan a voulu enfèigncr que 
cet Amour doit être perfeveram, ferme, 
inébranlable, puisque fi l'on n'cft conf» 
tant à entafler fou fur fou on n'amafiç 
jamais de grandes richtflès. La féconde, 
que par la fii nation de cet Amour fous 
l'anfe du vafè on a voulu montrer que 
l'argent eft le moïen fur pour fe rendre 
Maître de tout, car vous favez. Mon- 
sieur, que l'anfè fert à prendre & à 
J>ien tenir tous les vafcs ou autres uflen* 
files qui en pi}t. Combien de villes ont 
Vf été 
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été rendues ptr le moïen de l'argetui? 
Voos tf ignorez f as ce que difoit Pu u^ 
L.1PPE Roi de Macédoine & Pcre d*A* 

I^EXANDRE LeOrAND <quV/ II^ 

ûVêit point de ville imprenaik pourvu 
fu^un mulet chargé £or y pût entrer. Que 
de femmes ont immolé pour de l'argent 
ks plus juftes 6c les plus doux ièncimens 
de la Nature & de l'Honneur en fè 
pmfticuant iàns refersre à des gens qui 
n'avoient d'autre mérite pour leur plaire 
que celui d'avoir la bomrre bien gamîet 
Pe quelles Charges, de quelles Dignieez, 
de quels titres ne fe revêt-on pas par le 
moïen de l'argent î On aquiert même le 
droit déjuger de l'honneur, des biens âc 
de la vie des hommes. Quiconque eft ricte 
eft tout En un mot l^af^ent eft llti/^par 
laquelle on peut iê iàifir & s'emparer de 
|:oute choCc , des chofes mêmes qui tf&ik 
cm point. 

La clef du cofre fort 8c des coeurs c'eaiameoM^ 
Que fi et n'eft celle des cœurs 
C'eft du moins celle des faveurs. 

Vous conviendrez, jç crol, fort aîfe- 
mcnt de la jufteflc de mes Remarques, fi 
vous voulez feulement prendre la peine. 
Monsieur ) de confidercr THer*- 
MERos qu'on trpuve la XIV. Figiifè 
, < du 
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du feuilkt 9S« de3 Rccb^rcbis curiiufis 
d^ Antiquités par M. Sppn. Vou3 y ver- 
rez, MoNsjRu».,unepçticc Statue <k 
Bronze qui rçpréfcnte un Dieu compofie 
4e Mercure & de Çupidon ; c'eft un jcunç 
garçon nud Scavec des ailes. De 1^ main 
droite il tient une Bourfe , de l'autre ï\ 
ùcathCadtffé^. Les Anciens (re- 
marque M* S ? o N ) vouhient fans douté 
faire conngttre par cet emblème 9 que tE'^ 
ioquençe (^ Pjlrgent étfiient niçejjaires à 
un flmant^ Vous favez , M om s 1 e y r , 
que ces Figures ctoient communes dans 
rAntî<)uité & que Pi^ine traitant des 
beaux ouvrages des Sculpteurs y Liv 56- 
O&tf^. f . parledcs H E R M E R OT E s d'un 
certain Tàv r i se u s qui étoient beaux 
par «cellence. Vous iàvçz auffi,MoN- 
s I E u R 9 ç^Hérmeros cft un iûriipm qt^i 
à ibuvent été donné pr les Grecs & par 
les Latins. Et quand je confidye notro 
lîeçle où la magnificence, Pefprit & l'a- 
mour font fi fouvent réunis, jeiuis fur- 
pris qu'on n'ait pa3 francifé ce terme 
à^Hermeros^ pour marquer un Amant li- " 
beral & fpirituel ; on auroit par un ieul 
mot exprimé ce qu'on ne peut dire qu'en 
trois. Et d'ailleurs pouvons-nous enrichir 
notre Langue de trop d'expr^eflaons Gre«- 
ques ? Elle en ieroit bien plus e^preifive 

ÔC 
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& plus harmonieu(e fî elle en étoit plei- 
ne ^ car il n'y a point de doute qu'unç 
cxpreffion Grecque ne marque mieux 
Pidée qu'on y a attachée que toutes Iç$ 
autres exprcffions des Langues modernes. 
Mais ceci n'eft pas maintenant dç mon; 
fujct. 

Une autre Figure que je vous prie d'c* 
xamîncr eft celle d'un cachet dont G ORr 
L e'e nous a donné le de0èin dans In 
première Partie de là DaBylhtbeca. 

Ce deflcin le trouve la 85. Figure, 
C'eft un Cupidm qui vogue fur un vafc 
à mettre du vin. Le profond M. Gro- 
^î o v 1 u s , qui feroit inconteftablcment le 
Coryphée de l*Unîverfîté de Leide, fi M, 
Dans fon Burman ne venoit de déclarer* quec'cft 
Oraifon lui <^ui Peft, ce Coryphée, auffi oien que 
ralc^dc' ^^'*** ^^ ^^^^^ '* Republique des Lettres, 
Lcidcn, M. Gronovius, dis-je , dans la nou-^ 
v&Ue Edition qu'il a fait faire de cettç 
DaSylioibeca , explique ainfi la Figurç 
dont je viens de vous parler: Cupidocan^ 
tharo velificans , C u P i d o n faifant voih 
fur un vafeà boire. A cettç ingisniculè ex- 
plication que la Figure qu'on voit gra^ 
véc rcpréfente parfaitement, je croi. 
Monsieur, que fans faire le Cocceten 
je puis ajouter que par ce Cupidon vo- 
guant aiim y 00 a voulu marquer qu'oii 

avance 
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avance bien &s afTaires en amour lors que 
Pon boit avec ce que Pon aime^ lèlon 
cette petite cbànibn : 

. Ud pea de Tin dans la tête 

Porte l'aiBOttr dans le cœur. 
: Un tendre amant eft fur de fa conqtiete 
- Quand fa Maîtrefle a par bonheur 

Un peu de vin dans la t&e. 

Or fi un CupiÀon ain£ figuré fiir un vafc 
à boire marque ce que je viens d'avoir 
l'honneur de vous dire, ne doit-on pas 
conclure que X^Jmour qui dt figuré iur 
Totre vafe » M oh s i e u a , eit PAmour 
des richefles m^rqUé fiir ce' valè pour 
montrer aue.c'ell: untTtntire. Cette 
manière de faire des Tire^Ures Symkoiim 
qu€s fiibfîfte. encore dans ces païs où l'a- 
mour de la nouveauté nîapasdàruit tous 
les veifliises de l'antiquité bienbeurcufc. 
En Holuinde, par exemple, où l'on por- 
te encore des pendans d'oreille tels que 
les DéefTes en portoient du teins de la 




Codais. Si cela (e (ait pour corriger le 
naturel avare àcsHoUamtois en leur mar< 
quant par ces fortes de Tire-Ures que l'a- 
varice* no w Vend ièmblablcs à des Fms% 

ou. 
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bu , fi c*eft aa eoittraire poaf fortifier os 
hatiirel en letrr cnfeignant par cette ]Pi- 
gurc, que pour devctïir riche 3 faut feirê 
profit de tout comme les cocbofis qui 
s'cngraiflent des ehôfes ks plus viks-, je 
n'en iài rien. Mais toujoitr» e(l-il évident 
que ces Tire^tins aiiifî feice^ font 6ciJ3re^ 
hres /ymhli^ttes. Mab^ MoNSiEiitti^ 
ce qui confirme inconteftablçment.touf 
•« que je vien^ de prouver ; c'eft q^^me 
Yire^lire eft faite pour fcrrér dcPargcrtt, 
& que votre vafe a été troutré pïcinr de 
iiïonoye Roinàtne. 

^ Sûrcecijefints^ Moî3*§^ittt^,avec 
le plus gfind t^ret du monde, mon dfef^ 
fein étant de vous envoyer mes conjcâtr-i 
rcs for un pot trouvé à Dclft & fur une 
iilfiirîptbn que f ai dans mon Cabinet in-» 
ttwrtiuè' àORtTER &aux plus fûvmé 
Antiquaires. Mais Penvie qUe j^ai <f alfct 
twrtager avec vous le bonhetnrdonr vôi» 
jwiïlfefc (bus votre nouveffe Régence 
Hi'cnfcve à mes importantes occupatiom*. 
Je veux aller voir de près un Princcd^frt 
on ii'aprend chaque jour quç des chofes^ 
qui nous font à tout moment répéter; 

9igu^»vÉàf hic hmmm TensTumpa ^ dkmfm 
fr$$$imqm 

ç ^ TouÉ 
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Tout Ce ^i m'inquiète^ M o N s I s u i^ 
c?cft que je ne fài fi Son âltessb 
Blôyalb a beaucoiip de Littérature, 
car on a beau être Philofophe , avoir un 
ciptit grand , ferme, droit, qui ùîû& 
les cfaoiès jmques dans leurs principes, 
6ns Littérature tout cela n^cfi: rien ou 
ped dé cholêScnc fu6c pas pourleGoo^ 
Temonem des Etats. D'ailleurs , M on* 
ssBtun , jt crains que ce Prince ne fa^ 
norife le p^rti des Modernes $ on m'a dit 
cpi'rl hoûQfOit quelques-uns de4eurs Çbef$ 
àt fà bienverUadce fie même qu'an d'eux 
avoit un lo^sinem au Palais Roial. Si 
cefai eft, adteu le Èen Gvii pour lequel 
Madame Dacier a fi juftcment Se û 
généreulèmenc combacti, tout eft perd% 
M ON 9] fi un. Mais J'efpere que ceh 
n'arriveia pa», qu'au contraire, on vcrm 
bîen tôt paroître un Edit vérifie dans les 
ParlcmciMljpar lequel il fera ordonné que 
chaque pcrfonne ait à avoir le goût de 
Madame Dacier, de trouvertom &b 
qu'a cSt H oïDf H R E éc (es contemporains, 
dès chofès mervcillculcs , dcnepcnfcr, 
de n'imaginer, que comme ce Roi des 
Pbëtes îc les^ anciens Grec» ont penfé & 
ont imaginé, & cela parce que ledroît^ 
de penfer jufte & d^imagîner agréable- 
ment a été un Privilège accordé au fiécle 

de 
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i lio Lettre de M. M/fTAT^ASIUS^^c. 

de ces grands hommes à l'exclufion def 
I Voïet tous les autres ficelés. Que le bon goût 
Traité qui règne dans leurs Ouvrages étant d*aiU 
fo dchi kurs originaire d'Orient où il a été con- 
corrup- çu par Popération des rayons du Soleil, 
tion du GC bon goût eft le feul qui doit régner 
M^^ Da-P^"^ '^^ bonheur des Etats & du com- 
ciBR. "merce de la vie. J'cfperc même qu'il fer* 
ordonné qu'on ait à imiter les manières 
2c le favoir vivre des anciens Grecs dont 
on a, dans )? Iliade fur tout ^ des modelés 
(î parfaits de générofité 5 6c de politeflè^ 
Si un telËdit paroît, Monsieur, je 
ne verrai rien parmi les Modernes qui 
puiflc égaler votre Prince, je lui ^donne- 
rai les noms de ^^ * 8c d^^^tfvitm. Je 
le comparerai àTixus &je dirai mê- 
me qu'il pourroit furpafTer cet Empereur 
fi Titus étoit né Moderne. Je fuis, ' 

MONSIEUR, 

Votre très- humble & très obeîflknt (crvîtjîttf - 
Le Doâettr Chris. Matanasius. 



♦ Ce font deux noms que IcîÇrccsoDtdôfï- 
.iié à leurs meilleurs Priujces. Ils figni^ent 54ii« 
^tur & hitnfaiteur du Genrt humain. 
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TAMEUX AUTEUR 

DE LA FEU 

HISTOIRE CRITIQUE 

DE LA 

Rl^PUBLIQUE DES LETTRES. 

Monsieur» 

l^iV atfendant que f€ vous envoyé tn 
JOj amples Cemmentaires que je pripatt 
fur la Préface du Livre intiiuléY'xdoL 
y h^hos del Ingeniofb C^vallero Doti 
QuixoTE DE LrA Mangha > fai, 
Tbtnmêur de vous envoyer laTraduSlion dt 
cetee même Préface. Les Nouveaux Tra^ 
duàeul^ François de cet iufipide Roman ne, 
font point traduite , & fi vous en voulez 
favoir la raifon , c'efi fans doute parce qu*ils 
ont cru qu^elle ne fer oit pas honneur à 
Miguel. DE Cervantes Saa-* 
V È ï>*R A.' En effet on y voit un Ecrivain 
qui ofe plaifant^r fur les cbofes les plus 
con/iderables de la Littérature ^ quimipri^ 
fi fes Préfaces f qui fe moque des Eloges^ 
qui ti^urne en ridicule les citations y qui Ce 
rit des Notes marginales , des Remarques 
<t ^t Obfervations dont les Savans ont 



1^1 EpÎTRE A/l-^AlTTEUR DE 
coutume donner kurs Ouvrages. Selon UU 
il Juffirott four, faire un bon Livre qu'a-^ 
vec un pile Jimple j noble ^ euprtjftf on al* 
Ut direSement au tut qu\n Je propofè^ 
qu\on crût que c*ejl dégutfer la Raijon en 
Courtifanne que d'emprunter four elle des 
ornemens étrangers i qu'une cbo/e qui 
efi vraye par elle-même Vefl indfp.ndemr 
fhent de V autorité des Aneiens f*? des fufé 
f rages des Mf-dernes , (^ que toute la re^ 
fufation «^'Aristotc, de Ciceron 
& de ViRGi L.È ne feront pas qu^Me 
ebofc fauffe fo%t vtaye. Exfultat dcrncns, 
Qefi. bien- là penjer comme P Auteur de 
Don QuixoTfi. Si cela étoit y je vOM 
prie que deviendr oient/ la Littérature (^ tes 
Libraires^ que de gens ne fer oient jamais 
Auteurs^ que d Auteurs ceJ^eroienS de Fitre^ 
yen appelle à vous^ Monsieur, y m 
veu:c pour Juge votre Erudition ^ 

Quse maxitna femper 
Dicetur nobis» Scerit qua maxima fempec. 
V I K 6. iEneid. Lib. VIII. 17 1. 

A quoi firvir oit à bien des gens tant de 
Grec y d* hébreu j de Latin' ijl ceux que 
Javent ces Langues là qui compofent des 
Livres ne pomoienf pas en détacher des 
lambeaux (f les coudre avec art poser fai-^ 

r0 



l'Hist. Crit. de la Rep.dî's Let^iÎ 

re^rilkn kttr/avoiry il vaudr$û ammii 
ne pas étudter 

Scire taam nihil eft nifi te fcire boc fciat alter. 

Pbes. Satl 17. 

Je m* en raporte ene^e à vous y Mon- 

SIEUR, VOUS fut farhz fi favammem 

des ebofes mimes que vous ignorez , /f tant 

eft que vous en ignorifz quelques-unes. 

J'aurois bien des cbo/es à vous dire fur ce 

fujet j mais ce fera pour une autre occa* 

fiàn Je vous fupplie JeuUmeut aujourd'hui 

defavorifer mon entreprife , 

Da fâdleiD curfum atquc audacibnsiintiue cœpti». 
V I R a. Georg. Lib. 1. 40^ 

Et je vous demande la grâce de croire que 

Domqae thymo pafccntar apes , dum roré 

cicadae, 
Semper honos.nomenquetQaniy hudesqaetna* 

Bcbunt ViRG. Edog.V.77/ 

Y a tienda vueftra merced à fu fàlud 
por aora. Je fuis toujours avec tout le 
re/pe^ ^ la vénération que vous pouvez» 
vous imaginer ^ 

MONSIEUR, 

Votre très- humble & tfès-obéiffantfcrviteur,. 
Le DoâeurCHiLuosToMfi Matanasius. 

X X PRO. 
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Desocupado Letor.1 

vin juramento j me podràs créer ^ que 
quifiera que efle Libro como hijo del en» 
tendimiento ^ fuera el mas bermofo^el mas 
gallardot y mas difcreto que pudiera ima* 
ginarfe. Pero no be podidç yo con$ravenir 
I0 mien de naturakza , que en ella , coda 
€ofa engendra fu femejante. T affiy que 
fodia engendrar el eftetil y mal cuUivado 
ingénie mio[^ fino la Hiftoria de un bija 
feco , avellanade^ aniyadizo 9 ylleno de 
fenfansienios varias 9 y nunca imaginados 
de otro alguno : bien como quien feengendrh 
en una carcel^ donde toda incomodidad tier 
ne fu ajjiento , y todo trifte ruydo hazè fis 
babitacion ? El fojjiego , el lugar apacihle% 
la amenidad de (os campos^ la ferenidad 
de hs cieles^ el murmurar de las fuentesj 
la quiet ud del efpirifu.9 /on grande parte 
para que las Mufas mas efterilesjje mue/^ 
tren fecundas ^ y ofrezcan partes al mundo 
que le colme de maravilla^ y de contenta. 



3V 
TRADUCTION 

DéU Préface du Livre intitulé: l^aVic 
& les iaûions de Piiigenieux Gentil- 
homme Don Quixote de la 
Manche. 

LECTEUR OISIF, 

nrU croiras bien lâns que j'en Jure, que 
je voudrois que ce Livre enfant de 
mon efprit fût le plus beau, le plus di- 
vertifïànt, le plus parfait qu'on pût ima-^ 
gincr;mais je n'ai pu aller contre l'ordre 
de la nature qui veut que chaque chofè 
engendre fbn fcmblable. Ainfi que pouvoir 
produire mon Efprit fterileôc mal cultivé, 
finon, un fujet feC) bizarre, extravagant» 
plein de mille fantaifies qui n'ont jamais 
tombé dans l'imagination de perfbnnc. 
C'eft ainfi que doit être ce qui naît dans 
lineprilbn,iéjour rempli d'incommodité, 
de bruit & da trifteflc. Le Repos, un lieu 
agréable, la vue d'une belle campagne, 
la ïerénité d'un beau Ciel , le murmure 
des Ruiflèaux , la tranquUlité d'Ëfprit, 
font principalement caufe que les Muiès 
les plus ftériles deviennent fécondes Se 
produilènt des choies qui ne donnent pas 
moins de plaifîr que d'admiration. 

X3 II 



^t€ Prol(%o al Ijctor. 

* jîcontec$ tener un padre un h^ofio^ 
y fi^ gracia alguna ^ y el amor que le tie* 
ne 9 te pone nna vendu en Ir^s qjus ^pura que 
m vea fus fait m : antes lasjuzga por diS'^ 
areciones ^ y Itndezas, y las cuenta a fus 
amifps^ por agudezas y doy^ayres. Fera 
yo que aunque parezco padre y fcy padras^ 
tro de D. Qy i x o t e ; »o quiero y* me con 
la corr tente àel u/o 3 nifuplicarte cafi con 
las laphnas en los ojùs^como otros bazen^ 
Letor mio^ que perdones dtffimules las 
faltatj queenefte mt hijo vteres : y «î 
P'es fu patiente y m fu amigo , y tienes tu 
aima en tu euerpOj y tu libre alvedrio^ 
ctme el mas pintado * y eftàs en tu cafa 9 
donde erts Senor délia , como el Rey de 
fus /llcavalas , y fahes lo que comunementa 
fe dize , que dcbaxo de mi manto 
al Rey mato. Todo lo quai te e£enta ji 
baze libre de todo refpeto y obtigacion : y 
ajfi puides dezir de la Hiftoria todo a^ 
quello qm te pareeier^^ fin temor que ca^ 
lunien por el mal , ni te fremien por el 
bien que dizieres délia. Sol^ Iquifiera dar^ 
lila ntonda ^ y dejnuda , fin el ornato de 
Prologo y ni de la tnumerabtlidad ^ ycata- 
logo de los acfjlumbrados Sonetos , Epigra^ 
fnas y y Elogios » que al principio Oe los 
libroi juelen poner/e Pot que te se dezir ^ 
que aunque m €ofi^ algtm trabajo comt^- 

nerla 



PrifatiieJi Qttîxote, §£jr 

• Il cft ordinaire que l'amour r^temel 
mette fur les yeux d\in Pcre un bandeau 
qui non (euletnent Tempéche de voir le$ 
défauts d'un fils dénué de toute forte de 
grâces ; mais de plus;que cet amour Pa- 
yeugle jufqucs au point de lui faire pren- 
dre Tes fotiib de cet en&nt pour des gen» 
tilleflès,& qu'il les conte à fes amiscom- 
me des traits d'efprit. Pour moi qui, quoi- 
que je paroifTc le Pcre de Don Quï- 
icoTE , n'en (uis pourtant que le Kau- 
père , je fuis relolu de ne pomt fuivre le 
torrent de la coutume, en ne te luppliant 
point presque les larme s aux yeux com- 
me d'autres font , cher I câcur que ta 
pardonnes ou diffimules les fautes de cet 
enfant. Tu n'es ni fon parent , ni fon 
ami , tes penfées iont à toi Se tu as auili 
bien ton libre arbitre que celui qui fait 
le plus l'enttndu , tu es dans ta maif >n 
dont tu es autant le maître que te Roi 
de fes GabeLes, Se tu lais le commun 
proverbe,;^ puii tutr le Rot fous monhn^ 
net. Ainfi donc tu es exempt de toutes 
fortes d'égards Se d'obligations,Sc tq peux 
dire de cette Hiftoire tout ce qui te plaira 
fiins crainte d'être calomnié pour le mal 
ni recompenfé pour le bien que tucndi-^ 
ras. Je voudrois feulement te la donner 
puit Se fimple fans les orn^mens ordinai- 
X 4 res 



^&8 Prologô al Leton 

nerla ningimo twvi p^ mayor que bàzir 
efta Prefaem^ quivaskyendo. Muçbas 
Vizes tome la pluma para ifcrivillej y 
mucbas la de^i 9 par nofab^r h qm ffiri^ 



v$na. 



. Y efiando ma fufpenfo , cw el papel 
dilamte , la pluma en la (urija , el cûda 
'tn el hufete j y la mano en la mexilla^ 
penfando lo que diria , enirb à desbora 
un amige mio y gracia fo 9 y bien entendis 
do. El quai viendome tan imaginativoj 
me pregumh la caufa x y m encuhtitn^ 
dojela yo y le dixe , que penfava en el 
Prelogo y que avia de bazer à la Hifto^ 
fia de Don Quixote, y quemete^ 
ma de fuerte^ que ni queria bazerle^ ni 
menés facar à luz las bazanas de tan 
noble Cavalière. Porque como quereys 
vos que no me tenga confufoy el que di^ 
rà el antiguo Legislador , que tlaman 
vulgo j quando vea que al cabo de tantes 
ahos como ba que duermoj en el filenciê 
del olvidoy falgo aora con todos mis anos 
acueftas f con una leyenda feca como , un 

efpar^ 



Préface du D. Qù i x o t e. 515^ 
(Tes d'ane Préface Se d'un nombre infini 
de Sonnets, d'Epigrammcs & dEIoges 
qu'on a coutume de mettre à la têted\ift 
JLivre ; car je puis bien t'avouer que quoi 
que cette Hiftoire m'ait coûté quelque 
peine à compofer , cette Préfece que tu 
lis m'en a coûté encore davantage. Pltt«^ 
fleurs fois J'ai pris la plume pour l'écrire^ 
pluficurs fois j'ai remis la plume , ne &> 
chant ce que J écrirois. 

Une fois étant ainfî en fufpensavecda 
papier devant moi', la plume fourée fous . 
mon bonnet , le coude apuyé fur ma ta^ 
ble & la joue dans ma. main , penfânt à ce 
que je pourrois dire, un de mes Amis 
homme agréable 8c délié entra inopiné» 
ment, lequel me voyant fi penfifm'endc» 
manda la cauiè. Je lui dis fans détour que 
je penfois à la Préface que j'avois à faire 
pour l'Hiftoire de Don Quixote; 
mais que cela me dohnoit tant de peine^ 
que j'avois envie de n'en point faire » & 
même de ne point publier les grandes a» 
yantures d'un fi noble Chevalien Corn* 
ment voulez- vous , lui dis-je , que je ne 
(bis pas couvert de confufion , que dira 
cet ancien Legiflateur, qu'on nomme le 
Public, lorsqu'après tant detems que j'ai 
jefté dans le fîlence & dans Toubli , il 
me verra parokte chargé' d'années avec 
X 5 un 



15^ Prologo al Letor^ 

tjparto j agence de invencion , menguada 
ée eftilo 3 poère de concetos y y fatia d§ 
ioda érudition , y dotrina : fin ac^taeio* 
nés en las mar gènes » y fin amotaciones en 
0I fimJeiJJêrit^'Cêmo veo qne eftàn otr^s 
Libres^ aunqtte fean fabuUfos > y profa^ 
nés » tan Ilenos de (entemias de Akis^ 
TOTEtiES, de Platon, y de soda 
Ja eaterva de Filofofoi > que admiran à 
les oyenteSy y tienen à fus Autores^ par 
bmbres Uydos , ensditos y y éloquentes} 
Pues que quanio citan la divina Efiri" 
turaj no diràn^ ftno que fon unos fantos 
1 CM AS ES y otros Dot ores de la Jgk" 
fia^ guatdmdo en efto un decoro tan in^ 
gemofo ) que en un renglon ban pintade un 
enamorado aiUraydo^ y en otro bazenum 
firmoncico Cbriftiam^ que es un contenta 
y un regahy oyrle^ h leelle. De todo efio 
i>a de eatecer nU Ltiro 9 porque ni terg/e 
ftêe acotar en el margen^ ni que anotar 
en el fiUf ni menos /è que Autotes figo en 
eU para ponerlos ai prineipio , como ba^^ 
zen todosj par las letras del A. B.C. co» 
ntençandù ^Aristoteles,^^ ^eom 
kando en Xenofonte, y en Zoï« 
f;o, h Zeuxi s, aunquefue maldiàen* 
teeluno3 y Ptntor el otro. fambien ba 
ijk careeer m$ Itbro de Sonetos al frinciph^ 

akmâm 
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Prijface ir D. Qu i xt> t e- 5 j t 
un écrit maigre, dénué d'invendot», ov 
Pon ne trouve ni ftilc, ni fens,niérudi- 
tiofi ,iàiis notes mai^tmits /ans remarques 
àlafin» comme je le vois à d'autres Livres, 
qui bien que &buleux Se profanes iom fi 
remplis de Sentences tirées d'ÀRiSTO- 
TE, de FliAton & de toute la bande 
des Philofbphes , que les Leâeurs furpris 
en prennent les Auteurs pour des hoaime$ 
éloqueiis, qu'ils les croyent d'une leéluré 
immenfe& d'une vafte érudition. Quand 
ils citent la Ste. Ecriture, vous diriez qu'ils 
ibnt ou d°s Saints 1 ho m as ou quelques 
autres Doéteurs de l'Eglife, & ils le font 
avec tant d'eiprit & de bienfèance que 
dans une ligne ils vous peignent un aV 
moureux fou, Se que dans une autre ils 
font un beau petit Sermon Chrétien, tel 
que c'eft un grand plaifir Se un grand 
contentemenE que de le lire ou de l'enten- 
dre. Mon Livre n'a rien de tout cela, je 
ne fâi quelle note mettre à la marge, ni 
quelles remarques mettrc à la fin. Je ne 
fai quels Autturs j'ai lùivi dans cet Ou- 
. vragc, ainfi je ne puis, comme font les 
autrcsau commencement de leurs Livres, 
en citer par ordre alphabétique comment 
çant par Aristote, Se finif&nt par 
Xenophon^ Zoïle ou Zeuxis», 
bien que l'un fût un Médifant Se l'autre. 

un 



^3* Prologo al Lcton 

aïomenos de Sonetos , cuyos Auîwei Jim 
Duques, Marquefès» Condes,ObiipoSy 
Damas ^ h Poëtas cekherrimos. jfunquè 
fiyo lospidieffè à dos h très aficiaks ami- 
gpSi yo si quo me îos darian^y taksy que 
no lesygualaffèn hs de aquelhs que tienen 
mas mmbre en nueftra Efpam. Enfin 
Sehor^y amigq mio^profeguhyo deUrminoy 
que el Sehor DoK QuixoteT^ que-- 
de fefuliado en fus Archivos on la Man^ 
îha^ bafta que el Cielo deparo quien le 
adorue do tantas eofas como le fait an ^ 
porquo yo me ballo incapaz de remediar^ 
las y pormiinfufickmiay y pocas letras: 
y porquo naturalmente Joy poltron ^ y po* 
teçofa% do andarme bufcando jf ut ores qUe 
digan lo que yo me si dezir fin ellos. De 
aqui nàce la fufpenfion y eUvamiento en 
que me ballafteSj haftanto caufa parapo^ 
norme en ella^ la que do mi aveys oydo. 



Oyendo lo quai mi amigo j dandojo 
una pahnadà en la f rente ^ y difparando 
en una larga rifa^ me dixo: Por Dios^ 
Mermano, pte aora me acaho des^ 
ongahary do un engaho en que he eftadoy 
todo el mucbo tiempo que ba que os co^ 

nozco^ 



Pr/face-deJy.Qj3ïXoriBr. ^}j 
vn Peintre. Dç même mon Livre doit au 
frontifpice être deflituc de Sonnets da 
moinsde ceux dont les Auteurs font Duch 
Marquis^ ComtiSj Eviques^ ou qui font 
&its par des Dames ou par les Poètes les 
plus célèbres, ^uoi que je ûche bien que 
p j'en demandois à deux ou trois Officiers 
de mes amis, ils m'en donneroientdetels 
que ceux qui font le plus de bruit dans 
nos Ëijpagnes n'en feroîent point qui les 
égalaflènt;. Enfin, Monsieur, £c 
Ami , pourfuivis-je , j'ai réiblu que le 
Seigneur Don Quxxote demeureen- 
feveli dans les Archives delaManchejuf** 
qu'à ce que le Ciel envoyé quelqu'un qui 
Peqrichiuè de toutes les cno&s qui lui 
manquent , puisque je me trouve incapable 
d'y remédier par mon infuffi&nce&mon 
peu d^érudition. D*ailleurs pareflèuxna« 
turelletnent je n'ai pas le courage d'aller 
chercher des Auteurs qui difent ce <]ue 
je fâi bien dire fans eux. De là vient 
l'embaras où vous m'avez trouvé & je 
crois en avoir un affez grand fujet. 

Mon Ami, entendant ceci ièdonnadu 
}>ïat de la main fur le front Se éclatant de 
rire, Parbleu, Frère, dit-il, vousme 
tirez d'une erreur où j'ai été depuis que 
je vous cônnois. Je vous ai toujours cm 
ayifé Se prudent^ mai; je vois bien âpre* 

iènc 



35^. ^ Prologo al Lcétôi?: 
mzcoj en el quai fiemfre os h tenidê 
fcr difcrefOj y prudente entodas vuefiraî 
êcciones. Perc aora vesi que eftays auê 
kxos de/èrioj como to eftà $1 cieh de lé 
tierra. ' Como que es pàffikle > que eofas de 
tan pocc momento , y tan faciies de reme^ 
dioTy puédan tener fuerçai de /ufpender^ 
y alffortar un ingenio tan maduro como el 
vueftro 9 y tan becbo à romper , y atro^ 
peliar for otras dificultades mayores? 
Mafe ) efto no noce de fatta de babilu 
dad , fino de foira de perez^ y pénurie 
de difcurfo. ^ereys ver fi es verdad 
h que digol Pues efiadmeaiento , y 
Véreys eomo en un abrir y cerrar de eyoi 
emfundo todas vueftras difficultades , y 
remedio todas las faltas que dtzis que 
es fufpenden^ y acobardan , para deuaf 
de façar à la luz del mundo la Hifto-» 
fia de vueftro famo/o Don Quixotê^ 
Luz y y Efpeio de toda la Cavalleria 
Jindatae. Dezid ^ le rephquè yo^ oyendo 
h que me dezia. De que modo pen/ays 
Uenar el vazio de mi temor\ y reduzit 
à claridad el eaos de mi confu/lon? A 
h quai el dixo : Lo frimero en que re* 
farays de loi Sonetos^ Epigramas^ > £- 
logios ) que os faltan para el pincipio^ 
y que fean de perfonages graves s y de 
$itulo ) fe puède remediar ^ en. que vo^ 

me/m 



préface de D. Qû i x b t b» 3 j|^ 

£tit qu'il s'en faut du tout au tout que 
vous (oyez tel. Comment eft-il pofliblc 
qu'un auffi bon elprit que le vôtre, & fi 
propre à furmonter de plus grandes di& 
ficultés puiilè être inquiété & accablé par 
des choies de fi peu d'importance Se aux»» 
quelles il eft fi &cile de remédier ? Cela 
ne vient point en vérité d'un défaut d*ha« 
bileré, mais d'un excès de parefle qui vous 
reiid même chiche de paroles.Voulez*vous 
fevoir fi ce que je dis eft vrai , écoutez^ 
moi un peu & vous verrez qu'en un diti 
d'œil je vais détruire toutes vos difficuU 
téz & lever tous les obftacles qui vous 
empêchent de publier l'Hiftoire dé vo^* 
trc fameux Don Quixote, miroir 
de toute la Chevalerie errante. Dites^moi, 
lui dcmandai-je , en l'entendant parler 
ainfi comment voulez-vous remédier aux 
fujets que j*ai de craindre Se me tirer de 
l'embaras ou je me trouve ? A quoi il 
me répondit amfî : La premier^ chofe qui 
vous arrête, dit il, c'eft que vous n'avez 
point de Sonnets .d'Ëpigrammes,d'Ëlo* 
ges faits par des perfonnes graves Sc ti- 
trées Se que vous en voudriez pour mec« 
tre à la rête de votre Livre ; mais à cela 
n'y atil point de remède? Vous n'avez 
qu'à prendre vous même la peine d'en 
£ûre & les faire paroîcre enfuite fous quel 

nom 
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wefmû tomeys a^un trabajo en hazeri 
h$j y defpuis los podeys, bautizar^ y pth^ 
ner et nombre que quifieredesy abijandù^ 
ks al Preste Juan de las Indias, 
al Emferadvf de Trapisonda: 
4e fuien yo se que ay noticia , que fue- 
ton famofos Peétas : y quando no lo 
4^yan fidô , y buviere algunos pédantes^ 
y bacbilkres , que por deltas os muerdan^ 
y murmuren defta verdad ^ no fe oi de 
dos maravedis i parque y à que os avers- 
guen la mentira , no os ban de cortar Is 
tnano con que lo eferiviftes. 

En lo de citar en las margenes los li^ 
trosj y Autores de donde facaredes las: 
fewiencias , y dicbos que pufieredes en vuef^ 
ira Hiftoria , no ay mas , fino bazer de 
manera que venga à pclo , algunas Jènteum 
àas j Latines , que vos fepays de «»- 
moria\ o alomenos que os cuefien poco tra^ 
bajo de bufeallo. Como fera poner^ ira^ 
tando de Ubertady eautiverio: 

Non bcnc pi'o toto libcrtas vcnditur auro* 

T luego en el margen citar à Oracio^ 
i à quien lo dixo. Si trataredes delpoder 
de la Muer te j acudir luego con 

Pallidamors aequo pulfat pcde 
Paupcrum tabcrms, R^mque turrcs* 

Si 



Préfacé de D. QuiXotè. \iy 
pom il vous plaira. Vous pourrez les at- 
tribuer au Prests-Jban des Indes 
ou à PEmpereur de Trbbisondb. 
Je &x qu'on eft informé qu'ils ont été 
de fameux Poètes, mais quand cela ne 
icroit pas & 'que quelques pédants oiè 
demi-favans ofiènfes de cette vérité^ 
viendroient vous mordre par derrière, 
& vous critiquer, ne vous en fouciez 
pas d'un , fétu, car quand on vous con- 
vaincroit îde menfbujge on ne votis cou*^ 
peroit point la mam qui l'auroit écrit. 
Pour ce qui eft de ater en marge des 
Livres & des Auteurs dont vous tircrer 
pour vooe Hiftoiie des paiTâges 6c des 
fcntences, vous n'avez qu'à faire venir à 
proi>os quelques traits de Latin quevous 
âchiez déjà i»rcœur, ou du moins qui ne 
vous coûtent guercs de peine à trouver. 
Par exemple, en parlant de la liberté 8c 
de l'efclavage ^ vous mettrez ; 

Nm bem fr$ Mo Hier tas venditurauro. 

Et d'abord citez en marge Horace ou 
celui qui l'a dit. Si vous traitez du pouvoir 
de la Morti ce paflàge iè préfenteauffi tôt» 

, PalU4a mors ^^o fulfat ffie 
Pauferum tahemas ^ Regum^ueturres. 

Y Si 



^^9 Pmiqgai 4 Lcnr. 

Siâflâ m^hiyêmm^ fmOktmm 

gê êt.pmlê put, U tfiritmtm énnm^ pm 

jf dot» lêt f0bkws pHT le mnm^ dd 
mfm Okt: Efontcm diœ vo|>is,di« 
^gfc ininûoos veftiQS. & trwâtmtêÊidê 
tl^ks pmfêwénâÊS^ mcmHÂ' camii Emm^ 

STn : 'Dt coidt ewiit csogita&Gaes ma» 
^ SLib Um/Ukiliiadéibramgês^ 
ai eJfàC ATon^ fK at déurà Jk Bàf^ 

. TGIPpCH(afiftlQ«|lt:Ill^lU^>âl»Clî^ 

Y cm ^H Lâtkim » f mu tA$ n 
tmtrèm fipàum ptr G wwm iot ^ v^ àt 
firh m ti étfma hmra jifrwnfo el di0 
étok 



fin del Uhro fegti/kamem$ h pod$y$ bazer. 
Très efio fora milans bon^f §ru0$ 

9n 



Si' c'eft de la tnenveilIanceSc de Panqùr 
que !DiEU veut que nous ayion^ pour 
nos ennemis , vous pouvei iiir le ctamp 
yous jetter d^ l^Bcrtture Saintq 6c de la 
Vous poûrress &ns beàucoupdefiechcfclié 
citer pour le moins les pardes de P i s g 
même % Ego sutem duo vois s , diligitt ini^ 
micos vtftroSé Si vous parlez de mau vat- 
ics penfées ^ apuyez-vous iiir ce pacage 
de l'Ëvangite,e^ corde exeunt coj^ttationes 
mala. S'ifs'agit de Pinftâbilité dç& amis^ 
C A T 01» vous fournira Ion Dfftique ; , 

I>9nèc m9 ftlix mttbos fiùmtrâih âmisûip , 
Ttmfêra fifuerini nMU « foUisêrii. ', . 

Avec ces petits traita de Latin ^autret 
lêmbtables on vous prendra au moins pouir 
iitteratearj ce qui n'eft pas en cetems-çl 
ni peu d^honneur ni vin petit avantage* 

Pour ce qui regardé les Remarques que 
vous voulez mettre à la fin du Livre ^ 
certainement vous le pouvez faire. Ôi 
vous parlez de quelque Ceantdaqs ce Li<^ 
vfe 9 faites (^e ce ibit du Oeaint Golutu^ 
8tcê nom qui ne vous coûtera riéa voua; 
fournira Poccafîon dé faire une grandd 
reiharque. Vouspourrez dire que le Geanc, 

G 1. 1 A s ou. Go L.l A t H CtDÎt Utt Phi'- 

ttfiin y que le Pafteur £> a v 1 d tua d'uq! 
^nd coup de pierre dans la valée de 
fierèbintey ainfi qu'il eft raconté dansr le 
Uvre des Hois au Chapitre où vous le trou- 
Y % verez; 
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tn Letràs bumsmasj^ y €o/mgrafo f ba* 
7xd d$ 9Mdo ^ como '(in vu$ftra Hiftmà 
*fe mtieftre el rio Tajo , y vmyfis bie^ 
p cm otra famofk amtacion^ fomenJo^ 
El rio Tajo fite afi àichê pcr m Rey 
de las Efpanas : tigne fu nactmînto tn 
ial luiar^ y muere en el mar Oceanc, 
befanao hs nntros de U famofa Ciudad 
de Lisboa. T es opinion , fue tiene las 
arenas de oro , tfc. Si trataredes de 
ladronesj yo os dire la Hiftma de Ca- 
co, foe la si de coro. Si de mu^e- 
res rameras , ai eftà el Obijpo de 
M o M D o n E D o 9 foe os preftarà à 
Lamia, LAYDA,_y Floua, 
cuya anotacion os darà gran crédite. Si 
de crueUs , O v i d i o ^j enhregarà à 
Mbde A. Si de Encaniadores , y He^ 
cbizerasy H o m E R o tiene à C A-^ 

I^lPSOy^VlRGILIO ^ClU- 

G B. Si de Capitanes valerofos , el mifmo 
Julio Cbsak os preftarà à fi mif- 
mo en fus Comentarios ^ y Plutar- 
co os darà mil Alexandros. 
Si trataredes de amorès , con dos onças 
que fepays de la Lengua Tojiana , /^ « 
p^reys con Léon Hebreo, que of 
Mncha tas mediddk Y fi nô quereys an^ 

darof 



} 
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Vcrtt.Enfiiitc pourfeâ» voir que vous^w 
très-vcrle dans les belles Lettres 6c dans \9t 
GofnK^aphie,faîôesc« forte de pouvoir 
nommer le Tafe dans votre Hiftoire, & . 
vous aurez d'abord lieu de faire une au- • 
tre^meufè irèmarquc'eitîtïiettant que le 
Fleuve de Tage fut ainfi nommé par un 
Roi des Efpâgnes::qirtl a la foutce en 
tel lieu t auhl va fc ^perdit dans la Mer 
Octane ^ lavant \tl Êdurs de la célèbre 
Vilte de lÀshwî : qutfc'cft la commune 
opinion que fon îâblèéft d'or,£C€.*Par-.i 
lez* vous de voleurs je vous dirai l'hiftoi- 
re de Cacus, car je la fai par cœur ,ou 
<î vous parlez de femmes de joie, voilà 
PEvêqufe de Mé^^êià , <^i WtS 'fekr- 
nira dç Laïs, die^Aïs Scde Fu)itE§J 
& C^s remarque^là vous feront unegMn-^ 
de réputation. S'il 3'agit de femmes «n- 
portées, Ov i D e vous ofl&e unôî^febi^E• 
S*il s'agit de ferciei^s ou d'enchànterct 
fçs, vous avez une C Ai. y p s o dans H o- 
MER£,& une Ciuûé' dans Virgile^» 
Partez-vous de vaillatis Capitaines, Jules 
César s'ofH-elui^méme à vous pour tel 
dans fes propres Commentaiits, ècPL^-' 
TARQ0E vousfoùmimmille Ai^EXAN^ 
1IRE8. Avec deux onces que vous faurez 
de Langue Toibahe Leok Hebr eu 
TOUS fournira de qoaidtfcounralxM^dam^ 
;. Y 3 ment 



Pios; dpndt fiUfrê todo h fm vosr 
y: f / mas if^m/9 mirtare è dijiar m 
tal msHria. En r^f$^ifim^ na ajt nm^ 
Ji§» que VQ$ prpfurtfys mmkr^ iftf^ mmr 
hff %\ t^^ 9flm Mfi^rias m M vii^% 
tmy fuét 4i»i ke disbp^ y dâ^oAm à 
mi 0i forgf df fvm Us amfaciff^s , ^ 
^mcwas^fuey^n V0o^ à tal delhnoi^ 
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tiif^fin .** fàltm-^ Ml r^medh qut tjh. 
titm, H wuy fatil,- pwfiii no aveys de 
JtfOtr tff» <»f<t, qmf hMfiar «« hbrejm 

cofmwtidtw. Pii0s tji m/mo Jèeot^ 

P"M f/Hrà h (iam fi vtah mmHr4 ^ 

*p:¥9fiçk<^D»4tikf>y m imforfa nêda : x> 
iff*S^ ^tmamètéitSmpl* , futerta^^ 

ét^lfd^iHrmviiafnw^whitnlaJin^kir 
fmélktHifi«ri0mâftf<nY9iand»noJiroa. 



meh!: de Pamoiit G vous en traitai ; tm fi 
vous ne voulez pôfftt *vôir reedttts^ nixt 
étrangers , vpùà liivet chez voui tes LivMik 
de FofiTSÊÇA touchant f^i4i»Mr^f <Diéit; 
dans lesquels vous trouverez deVelopé 
tout ce que vous &rltS plus rafîfiift )x>u- 
Ytfz Ibuhaiter fiit la-çaflîpn de l*Atnouri 
£frffu tiomfnezftalemenc d^s voutHii^ 
mire les notas qtie je Viebs de voûi iùAi^ 
qûtf jou dites ieuIemeÀt Un mot des Hliloi^ 
TCsxràdâ ehofesdoiM; j'ai parlé 6c rti)<»fez«- 
Vous fut moi des dtâtiôns (xdes retiàarqdeé, 
je voits protûets de remplir vos marges^ 
& de vous barbouiller eûcorc qtiâtffefcutU 
]es de^inmrques pour h fin du Livre. 

Venons maiistëMùt à la lifte alphabet 
tique des Autetirs. Elle vous manqttâ 
four votre Livtc & elle fe trduve daiM 
le» autres. Le itmedéeft donc facile, tout 
n'aveiz autre chofe à foire qu'à cherehet 
cm Livre oîi fe trouve une lifte complef*. 
te de tous les Auteurs dépuis J jurqù*â ^^ 
aififi <)ue tous le dites^K mettre âiir iàttt 
ce même Alphabet. Si le peu de befoîti 
que vous avez de k fcire découvre Wm* 
poftu*6, qu'importe? Cela n^cmpêche* 
ra pas quM ne fç trouve peut <r être dei 
getis aw^ fots potlr croife que vous avez 
employé tous ces Auteurs dans votre 
Hittoirc quelque fimpleSc ingénue qu^cî- 
Y 4 le 



^ r PrplogôalLcibr. 
go Catahgff 4e J^fern^ à dar de impt^ 
Vifo aufmdud 0I Lthro, X mas qm ma 
avrà imf^f€pMg0. à (weriiHarjfi losfé'* 
fMtfteu no hsfoquijhs y m ypidok nadt^ 

jQljMfii^ mas 9 qve ft bien caygo en là 
(uonta i ofio vuefiro Ubrp no tiens neceffidad 
de nitfguna çofn ^ de aqnolla que vos dezis 
quf k f(iUai porgne fodo èi es una i$fr 
wSiy^ £êutra h^Ui^ps Je ÇavaJlerias^ 
de qsàen^unca Ji. éwrdp f^KtSTOTÉ^ 
LES, ni dixo nadà^ San Basilio , ni al^ 
canço Ç ; c B R o N, ZiTi çaen deka^ de 
la cmeia de fys fabuUfos diftfarates \ lai 
pniunaiid^s de h wrdad ^ nilasobfer-^ 
vacione^ de la 4flrologia ; nL Ujon de 
importancia las medidas Gemetric^s ^ ni 
la confuiacion de los drgumentos de qfiien 
fi firve la Retonea; ni tiene para que 
fredicar à mngu^o > mezclando h buntae^ 
fon ladivii9o^ que es un gêner de mezfilà\ 
^ quien no fi ha de. veftirningûn Chrisr 
tianq ependimiento. Solo tiene que apro^ 
vecbar fi de la imisacionj en io gue fuerif 
efiriviendo > que ^nta etta Juere ma% 
perfeta y ianto meflr fora lo qne fi efiri'^ 
viere. ^ Z pues 0a^ jmefira efiritura^ no 
mira mas % que 4 ]desbazer la at^ori^ 
dady y cahida que eff el mundo '> ^ ^ 
rtfigQ tienfn los libres de ÇavaUeriat^^ ti^ 
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Je Ibk, "ÂC ç^eflr toujours quelque cfaore 
«l^uand ce long Catalogue d'Auteurs ne 
Xerviroit qu'à donner d'aborci une haute 
idée de votre Oavrage; d'ailleurs perfon.. 
PC ne s'einbaraflèra a .vérifier fi vous le^ 
^vez fuivis ou non, parce qpc perfonne ne 
& trouve ioterefle a cxs faire l'examen. 

Mais difonsmicux.Si je comprends bien 
de q|uoi il s'agit , votre Livre peut (è paC» 
fer de tout ce que vous dites quiluimah^ 
que,oe n'efiqu^une Sat;yi;e contre les Li- 
vres de Chevalerie dont Arist^b 
n'a jamais fait mention, dont Saint 
Basile n*a rien dit ,& fur quoi Ci- 
ce ro n n'a jamais difcouru. Des véri^ 
jez importantes y ni des obfervations de 
J'Aftrologie ne font point cachées ious 
les extravagances fabulcufes de votre Li« 
y te. Les Mcifures de la Géométrie lui im* 
portent auflî peu que la réfutation des ar«^ 
gumeos que la Rhétorique employé. IL 
n'^ft pas élit pour prêcher perfonne cq 
mêlant le facré avec le prophanè , . ce qui 
cft une forte de mêlanee dont doit iè 
garder tout Ëlprit Chrétien. Son afBdre 
^c'ejd de bien imiter » plut l'imitation fera 
par&ite,p\us le Livre lera bonj Se puisque 
i -votre Livre n'a pour but qucdçdétniiri 
f .^'eftimc $C l'autorit^ qqe les Livrer de 
.Cbeyakrie om acquis dans le monde vou^ 
^ y j • ' ^ n'a. 



|4<K Frobgo ai Letor^ 

fiy para que andays mendigando jfhÊtèmias 
dt Fthfofos^ con/tjos de la divina Efcr^ 
htra 9 fabulas de Poétas^ oraciims ée 
Retmc$s , milagros de Santos ; Jim pre^ 
emrar que à la llanay cên palabras figm» 
fieames^ bùnefiisi y bien eoloeadas^ faim 
vueflra eracion y période , fonore , y fefifi' 
ve. Pintando en todo le que alcançaredes ^ 
y fuere pojffibîe vueftra intencion^ dandd 
à entender vueBros concept os ^ fin itOri^ 
cartes , y efcurecerlos. Procurad tam^ 
bién^ que îeyendo vueflra Hifloria^ el 
mehncotico /è mueva à rifa^ W rifuena 
la acreciente , el fimpk m fe enfade » el 
difcreto fe admire de la invencion ^ el 
grave no la difprecieî ni el prudente de^ 
9te de alabaHa. En efetOj llevad la mi^ 
ra puefta à derribar la maqmna mal 
fundada deflos CavaHarefcos libroSj abof^ 
recidos de iantés , y alabados de muchos 
mas : que fi efio aUançaffedes ,. m awiad^s 
^kançadù pocQ. 



Cen filencici grande eftuve tfcmhanio h 
que mi amigo me d^zia^ j detalnsanerà 
}è imprimieron en mi fus rdzones , qde 
fin ponerks tn difputa^ las aproiil pot 
èuems^ y délias mifmas quifiMZer efie 
- Pro^ 
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tfzvei que îam d^iUer mandiei* des Sen-^ 
tences chex les Philofophes, desconiei}$> 
dans l'I^riture Suinte, des Fables chev 
les Poëtevles Oraiibos chez les Rhéteurs, • 
ni des Miracles chez les Saints. Faites 
ièulenieiltqaeTos termes (bient claifs,ex« 
ratffifè, nobles & bien arrangez, que Itf 
Di(coiirs fi)it vif, que les périodes (oient 
coulantes &hannomeuiès, que votre in- 
tencion fe découvre par tout autant qu'il 
fera poffible, exprimant vos {>efli(2es fans 
équivoqqe ni oofcurité. Faites que \% 
kfture de votie Uiftoiic infpire la joye 
au 0ieIancx>lioue,qi^Allel%ugmentedan9 
odtti qi}t y eit déjà dirpcrfë, que l'igno* 
nnc ne c?y ennuie point, que l'habile en 
admire ^invention , que les gens gravéi 
àe la mépriiênt ras & que les Sages ne 
lui refafent pas des touanges;en un mo^ 
ne jperdez point de vue le d^in de dé-* 
traire ces inventions chimériques desLi-* 
vres de Chevalericqut beaucoup de gew 
deteftent,mais que beaucoup plus encore 
admirent. Si vous y réuffiflèz vous n'au- 
rez pas peu fait 

J'écoutai dans un profond fîtence ce 
dilcours de mon Ami 9 8ç les raifons fi- 
T&n tant d'impreffion fiir moi, que jeiles 
reçus pour bonnes làns nulle autre dis- 
çuiSonj^ & que je refolijs de m'en (èrvir 

ici 
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Prohgo. En. elqual nferàs ^ Detor fuwf^ 
la diferecion deMt amigo i la huma ventura' 
mià^ en baUar en fiempo tan mceffitadoi,* 
tal Confej&e i yèl alivio tuyo ^ en baUar 
Unfinzera , j ta» fin Mneitas > la Hif^ 
toria M famefû Don Quhcdteôk: 
l>A Mâncha : de qukn ay.epiniotr 
f9f tedos les habit ador et del diflrHo iet 
campo de Moôtidl) que fue el.mas caftm 
enamorado^ y el mas vaHente Cavalière ^: 
fête de mucbos H^os à efié. parte fe vi^ en- 
aquetlps contùrnos. To ne qmere encare^-^ 
eerte el fervmo que te b^o^ en darte à^ 
eenocer tan netable^ytanbenradoCaval'^ 
iero : pero quiero que me agradezcas el âmo* 
eimiento que tendras del fam$/o Sancboc 
Pança fuE/cnderOj en qukn àmipa^. 
reeer te doy cifradas todas las gracias eF^- 
euderiles 9 que en la cdterva de hs £i« 
• hros vanes de Çavallerias eftàn é/farà^ 
das. X cm efio Dios te de Uhtd^ y a: 
mmehide. Vaï^b, . 
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ici pour faire cette Préfecc, où tu verras, 
CHER Lecteur, & le grand feus 
de mon Ami âcma bonne fonune d'avoir 
trouvé un tel Confeillerdansuntcrnsquc 
j'en avois fi gratid befom^tu y trouveras 
de plus tes prc^re foulagemént, puisquo 
tu auras ainh tout uniment & (ans aucun 
rebutant préliminaire l'Hiftoire du fameux 
Don Quixoie de la Manche, 
qui a U réputation panxîî tous les babicans 
Gu Canton de A/i^n/f^/, d'avoir été l'A* 
mant le plus chafte& le Chevalier le plus 
brave qu'on ait vu depuis longues années 
dans ce pgys. 

Je ne te ferai point valoir lefcrviceque 
je te rends en te £iifant cqpàpître un fi 
célèbre & fi refpeâable Cheyalier; mais 
îe yeux que tu me remercies de t'avoir 
procuré la connoiflance du fiuneuK 
Sancho Pança fonEcuier, dans 
lequel (elon moi j'ai décrit toutes les bel* 
les qualitez d'Ëcuier qui fe trouvent par-* 
tagées'dans la vaine ^uantitéde Livres do 
Chevalerie errante, & avec cela le Ciel tç 
coalcrvc & ne m'oublie pas, Adi eu» 
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DEIFICATION 

; DE L'INCOMPARABLE 
DOCTEUR 

kkiSTAKCHUS masso; 
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GRAkDE NOUYELLEI 
GRANDE NOyVELLEl 

Sui^ jfidiiësi^etnfiks (i(ydèra M a ssoi* 

ILei^aT^qk ^e u ftti f0 pafs au fié 
if/êr h fmmf dfàPdrnaJfi le 24, Sep- 
temire dernier 3 jour de la D£i>iCiM> 
T I o N de rinccmparable Doéemr A- 

jâ iSTA&CHVS MAi^tX 

LA Grande Nouvdle que j^aononce 
aujourd'hui eft trop tntefeflantepour 
que j'omette aua^ne d^ cirGonfttecesqui 
k regardent. Auffi mon deflfein eft-il de 
laporter non feulement ce qui fè pafla 
iiir le Iiaut ibmmet du Parnaflè le 24. 
Scpccmbfe , mais encore ce qui fe pàfTa 
au pié de ce &aé Mont. 
. O Tof , s'il eft encore permis de t^^ 
wqner^ Toi Phosbvs Apoï^lost^ 
plus libre maintenant & plus enjoué qoç 
jDDaii yVkns répandre dans ce récit ces 
acsuta chacnians , ces: grâces q«ii diftki* 
Suesi: fi ayantageufonost les Ecrits de 
9K iOi iwmî&$, Ov pluiâit 



^ft ^ Deifieatm du DeBimr 

DiviN MÂ^so, Toi dont j'ai le pré^ 
mier annoncé la Gloire immoitelle^ 
viens, c?cft Toi qjuc J'invoque, que je 
ibis le premier qui refledte les bontez de 
ta Divinité propice ! Viens, infpire- moi 
en dépit^de Minerve Scdes Grâ- 
ces, qu'elles reconnoiflènt déjà lesef^ 
fets de ton pouvoir ! Sans toi, fans ton 
pivin fecours je iêrois trop au deflbus de 
mon fujet , je pottrrai P^er avec x^ 
aide , infpiie- moi ^ il s^igit ici de U 
Gloire, 

PUmUi$ 9 flai$ditê , 

OJMx\ Ofam/la Vhsi 

CM fit ktfiis^ 
Sk Dtus c^ Prâfit 
Oréi Ernfi$9^ 
)^n«M,X^,«fy^ AaisTAaeiivs MAs^a 

C'eft le Motet que les Dieux mêmes 
chantèrent après la Déification de œ 
grand Doâeur. 
.Sufpendons pour quelque tenms les 
tranfpNorts de notre ioie, pour uiiie le 
focit fidèledë toutes les cb(Nè9.eMraoidi«(^ 
piiits ^qiû k UxAlg^S&ss k jov ik cette^ 

Au* 



^jîRlSrJRCÉVS MA§SO. jfi^ 
'Augofte fête : Qtékque ipfe pulchenifà» 

' L'Afbc qtii dontié lé jorif éi monde; 
De s'étoit point encore d%igé de Phu« 
inide faïi deTUfcTis^ A peine Pcxtrfc? 
xnité dés rayonjs; de & himiere àvertis- 
ibient PA t/ r o K b de fa fttratte. On eût 
dit que ce Dieu Wrillant dont l'éclat eP 
Ace celui de tous les Aflres ne pennet- 
toit point aux Heures d'ouvrir la bafric-* 
re du jbuf , afin qtre Pinccmfolable a- 
tnanfc de! Cephalb donnât ' quel- 
ques lariines de plus à (bti amour & à fa 
triftefiè. Cependant les légers Hàbitansr 
des airs commençoient à fiiire éclater leurs^ 
Concerts mélodieux. Les doux Z e i^ h i^ 
kEs careflbient la jeune Flore dont\ 
les delicietîx parfums s'exHaloiént de tou- 
tes |)am. L.e frais & le caltne rcghoiént 
par tout, & fî IcsTénèBrcs étoicntdiffi- 
pées ce tf étoit pias de façon qu'on n'cni 
tît encore quelques traces. 

Tel fut le jour oti VekuS ibrtît de 
Fonde,oùlbs Grâces, les Amours^ 
tes Ris badins, les Jeu^ recbnnuitent 
fcur Mère & leur Déeflc, où la Nature" 
prit une forme riante & cofi^jut cc^ feux 
chatmans qui font que la Terre fe cou« 
vrc de verdure & de fleurs , que les Ti- 
gres dc^nt leur rage 8c fencent l^t- 
; 5& traiC' 
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ly^t iJeUi v<4ttpt^ , qiftû les Qif«Bk ?pfc 
ment leurs chants Se leur vol, oc de^ 
<^|M^ dçs ifcdtti;? 4n«w!WuSrP9W j;^É>^ 
olçir leurs a^oiom ^ içukifliejr; Içvr e^ 
pecç ; qqç les Poifl^ mâmc pjdgcé I9 
Iroiiki;^ '4e leur élâjlgcçt iè fi^yçi^: ^^ 
yiepnent jTw ^a fkûç doré ^^pp^ejii ^ k^ 
lliaces de Jeûr;^ p1i;j^Urs^ 

xg& qqi font au pi6 de is( dçâ^l^ M9?|;sï 
^nê , la Gloire de U Tbeflalie Çç l%pt|<; 
t^e^r du Monde entier, C'eft là quç ig; 
jpilles de M N E^M o s Y N £ ont çhoifile^ç 
mraitie Se établi leur Ssuiéhiaire.. Ç*^^ 
de là aue ces Déefics filles de J \^;p i r^ % 
4cçgmpi|gQe$d'ApoLLQ^, reg^içdei^ 
4ç travers uop ^mjIc incroyable d'Ai^ 
teurfy qui iè rendent au pie 4e ce; M<^ 
&cré danç Pefberaqcedç$^élevcr j^fq^'^y^ 
&mineir. C%ft de là ai^fli qu'elles rep^lvf 
4ent ces heureufes in0uence3q^i dopne&t 
à leurs favoris le courage & la force dQ 
parvenir jiilques à elles. Mai$ qu'il y en 
a peu qui mçrkent cette faveur , &: qji^'il 
y en a beavcpup qui crçyent 8c l'avoir 
& la mériter ! CréduUté fiatei^fe cgfi i^ni 
ceilè les anime Se les féduit^ Se qpi ne 
iért qu'à leur faire &ire dss efiort^ in^ûè 
Içs & des culbutes ridicule», 
. Gonfîderer cette l^^l&iKu49 iUMIPbR' 



JRIStjRCHÛS MJSSO. îff 
Ùe 4^ifgitï& qiti envtt'QQhem le pié de I^ 
doi^; Montagne cÀ un i^ieâiaclç trés- 
îafifaje P9W fieux qui aiment à fe diwiw 
tip df^.fbÛes des ridicu^ inortels. / \ 

. On y voit des hommes de toutes W 
Nations £c l'on y mnarc^é ùnediyer^ce 
d*liabitç & de mines qui a,quelque çhp-i 
(t de.trè^^otesque. Là (^eft un A R;A«-, 
B B qui aSSs les jam^esi crpifées au pî^ 
d'unari)re, Pœil plein defeùquoiqùq 
dans une efpece de raviflèmenti yoît 
îov^ des figurps gigantesques toUs les 
ob^. Ici c'eft au contraire un It a* 
ti.pN 's^agicanc CQqime un Panto-^' 
mime pc^r n'attraper; que àt& pa- 
pillons ou des mouches. LàuûAn^ 
èrt:Qis (« {^omene avec uinairmelan* 
•Oblique & diftrait , ou s^arrête pour lire; 
ùo Autçur Frandois qu'il copie & qu'il 
4échirç. prés de mi c'eft un £ s p ag n o l 
i^^rbe, qui nc^ daigné pas honorer d'un 
à^:is$ rc^cdflçs autres hoqames, :&qqi 
£iit unç invocation. aux Muses & ï^ 
.^S A I N T An T O.ï N B de l^adout. Plui 
loin vous /verrez un Aulbm aniS qui 
a ies pobhes: & fon feip remplis dé Li- 
Tiifrpsj jU les- cpnfuUç rapidement l^in a* 
près, l^fcî^ , & il^ CPitire de qubi çh^- 
4gcr.fç$RfceuçiMiCfa p(icmpire,fc croyant 
«chciçtejto'il a' b«a$Q«p. Ici uûFraN'p 



^f6 Déification du DoReur 
ÇQls ne daignant pas s'embara^ d'^oi^ 
ctm Livre fe promené d'un air vain & 
dégagé , riant au nez des uns Se regardant 
le^ autres par deflhs fon épaule ^ il croit 
qu'il a naturdlement tonte la jiFfteflë Se 
le bon goût qu'on peut avoir. Ainfînon 
feulement h variété des habillement 6c 
des mines; mais encore la diverfîté de 
langage ajoute à la bizarrerie dir ipeâa**' 
cle. On y voit des gens qui le fervent 
de Langues qui ne leur font pa^ itotureU ' 
les, & qui s'y applaudiflènt comme S'ils 
tes parloient plus purement que ceux qiiî 
les ont apriiès dès le berceau & qui les 
ont le mieux cultivées. Quelle Cacopho^ 
nie, Grands Dieux! Quel: Baragouin!. 
Cependant ce ii'èft pas là ce qui iur- 
prend le plus encore un f|)eâ:atéur fènfe. 
C'eft Pair égaré & mépnfant qui fc voit 
univerfcllement répandu- fur la fece de 
presque tous, ceux qui forment cette mut 
titude. Cet air leur vient d'une préem- 
ption qui les enivre. Hiftoriens, Poètes, 
Orateurs, Philologues, Mathématiciens, 
quelques Phîlofbphcf même y font fu- 
jets. Otî voit dans cette multitude des 
gens fi bouffis d'orgueil que leur couleur 
en eft livide. Ort dit que les Littérateurs 
font plus fùjets que les autres à cette iiir 
temperie, dontlaaufe principale eft l'é^ 
• . tudc 
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iside des Langues Se l'abondance descho*- 
ies mai d&erçes qui leuF deviennent tou- 
jours nuiubles fkute de les mêler avec les 
cokinoîflàBces néceflaîres. Le même or^ 
gudl produit un efièt diilèrent fîir d'au** 
très, au lieu de leur donner une cou- 
leur Uvidê , elle kur donne au contraire 
use couleur vive; ^ Us ont' la démarche 
fiipcrbe. On croiroit qi^e leur boufElTu- . 
œ. eft un embonpoktt queçonfèrve une 
fânté parfaite. C'eft le cas où (è trou* 
rent présique tous j^es Doâeurs qui îè 
croyent des Etres mitoyens entre les faom* 
mes & les Dieux doût ils fe difcnt les 
Inteipiietes. Mais.il ne^utpas s'y trom^ 
per ; quoique cet orgueil paroifle moins 
daogpmix que Pautre , c^cft cependant 
celui qui produit lés plus pernicieux ef- 
fets. O Envie! tu creuiès les regards dç 
quelques autres ^ tu les accoutumes à 
grincer les dents 8c leur deflèches toute. 
Phabitude du corps. 11 eft vrai que ce 
m^l n'eft pas coomiun, parce quetonpoi* 
ion ne caufe cet efifet que lors qu'il do« 
mine fur la préemption, ce qui cft très-* 
rare. Les Poët«s qui travaillent pour le 
Théâtre font ceux qui fcnt le plus fu- 
jets à cette forte de confbmptian. Enfin» 
pn voit là plufieurs ^cns qui d'un aijr 
ffioipitont , Çc dédaigneux entrçpr^n- 
;\ . 7, 5 ncnt 



nmt Se lâèmèr Hirlel^araafiè avec \ïm 
dèmardië auffî ^fèù <pt s'il étoib potor 
ëuxdépTalftpié: Mais àr'];ktneoiic^fl9 
môrité lurqu'â mi^e me le terfam dci« 
.venant alors rude &b difficile', on voie 
ces pauvres fjin£aÉoâ6' ^ulbueer & roiAr 
^iisqùes aii plus j^rëfond de là ^lée; 
p6n . fans fd faire ^e bonnes cbntdGoiisr 
au cràne/dontils'dnt, ace oucâiiënt: 
les Anàtomifiés', la âitore fort mal- 
jointe. ^ * •■ • '• •■'•"^ ' • • -^• 

Ee màtm même du jbuir céli^re dont 
je fàis^ia relation, je- vis un petit F/voi- 
fofs qui Mur avoir fiiit des Comédies le 
jnroir é^ le Sécrétaired^ili Ambai&deor, 
^imaginoit que îesi grandes enttées^ cher 
Apollon lui étoient ducs & qtfiî 
devoît'dù moins être le premier Secfé- 
i^ire du Parnaflè, il monta avec tiq 
air auffi préfomptueux que ' cdiii d?tm 
(Comécfien qui vient for là Scène pour 
Vet>râèniDer le Capitah : M a t a m a r e« 
Mais hélas! on vit te Poëtc tomber à b 
iietiverfe & rouler ta))ideiti6nt jul^ues fur 
un de ies amis qui commençoit Â mon* 
fer. C'était un jeuite Abbé du^ik>mbre 
de ces Sairâns qui he- pouvant atteindre 
au bon Tens ni à la politefledes'excellen*. 
Modernes , vantent THEockwBi 
HoMBRE, Lucien» DEiMiosywk*^ 

KB 



lôr E itiètûk^ tes nx&m Àûdeiis ^^ils 

ixB'^^âg l^àïtees fit ftmtmk ^pta 

cjûi 'ïÉnVèl^' ?AbW «t ^fadW te prtit 



î:tu!^ 'tilii' loËit atbiquet d'ttilc viotèiitehy 
âropifie'^6i^tièîr&t)dk fine fbàie^^^ 

ddiinfâlif âes èoups decoudë à âirôic& -à 

gwchcièutftlskroupsdci^iédttns les rat 
ns de tfeus ceux qui fe trouvdicat dé- 
lirant lui^fur fbn pdffâgCi 11 aWic trois 
^(âutnes ^Kbqs le^ bras, c?étoit uifé ^d»^ 
W/p JSySfrfp» dis'Oeiêvrgs d^H o'H Ace, 

de T ÎB R KN Cfi , & de \P H ÀÉntL E. Il 

iroûlok 'les partèr àrïeufs prdfJfca Au- 
teurs, & leur prouver qu'Us étoieqt des 
fcts'YifeVayoieàtfâs dîtcc^u'ipteûr fài-p 
foit dire; -Màis-^rè^ SPêtfe-éleVé âl^ 
beauàMàp de tr^àij jusaitics à 'une hiM* 
tcûr^confidcrAle ,- k 4étc^ki( IcwfiWa. 
Phaîriôc & te «Htèsltti inàfeqdercAt- ^U 

% ^ i^i-cnt 



^€0 DétfiiaH(mâù J>9Seiar 
Ittcx^ de coté Se d^amrç. Son édition 
id'HôRACE qui ûifoit un aflèz ^oç 
^uafi$ vint en roubpt fraper rudement 
un EcoffHs qui $%n iàii^c, 8c,qui plctii 
d^dignation, lança ce Làvre a la têrç 
de ion Editeur dans le temps qu'il fàir 
feit un nouvel effort pour iê relever. Ge 
coujp qui lui icau£i une ^ande douleur 
le fit retomber pieçqu'évanouï & le fiç 
xouler aînfi lui-même jusqu'aux pieï de 
PEcoflbis oui le relevant silors avec uq 
air déboute, nfmfacbezpas vuutvais 
gréj Ini ditril, 4^ coup qtfe jt yoi^ ai 
d^mié apec votre profre Ouvragç i ûeji uff 
fbàtime^ fàlutàirti pour vous corriger d€ 
fît orgueil immodéré qui fait que vous vous 
pr^iferez 4 tons Us Critiques du mou4e^ 
Ceftune sorre$io9 que Je vous f^is^fi nasf 
pas mm injure y ne regardez pas comme sm 
mal ce qui peut fervir à votre bien. ILc 
Doâeur Anglais tncotc tout étourdi du 
jcoup regarda le charitable £^^/j de tr^^ 
vers, (aqs avoir la force fie lui répour 
jdrc. 

Lorsque ce Doâ;Qur fendoit la preÛç 
ainfi que je viens de le dire, il écoît fui- 
yi d'un Frofefleur Hollandois qui ^ le plu$ 
grand nom qui (bit en Europe. Il s'a* 
pelle Anglo g e RM akog allom astix. 
Ce Vt9k&^t £iiibit CQiqme )e DojEter 

An- 
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Anglois* II dosnoit à (koit 8c à gauche de 
'grands OKips de coude pu rupir du pié fur 
jocQxqui tetrpuvoicnt dansfpnpaiEigpJil 
jDcnoîc àlamainune Lettre qu'il avoic 
^6crite àTÂbbé Çapeepnnier, Sç 
^eoulpit moater fur le Parnaflè pour la 
£iirc fiener par Qu i nt^li e^. Mais 
ayant brufquemcnt heurté uu Angk^ 
François qui caufoit avec un Libraire 
Franco* Batave ^ le premier le prit au 
coUec & alloit le luffoqu^ , fi quelqu^ 
pcKiônnes p^ ipoia'eumons demande fa 
Crace , tandis que le Uiraire ^ui lui avoit 
déchiré ù Lettre lui eif jettpit les mor-^ 
ceaux au ne^ )Le Profejlur cchapé de 
ce danger reprît courage Se fendant de 
oouvea^ la toule avec précipitation, U 
s'élan^ pour monter (ur le Parnaflè ph 
}\ s'aflurojt jdu moins de la prot/sâion 
(dOviDE, 8c furtou^ de celle de Pé- 
trone. Mais à peine fe fjit-i^ éleyé à 
quinze ou vit^gt toîfes de hauteur, ce qui 
p'écpit pa^ ma] pour un homme auffipe? 
iànt , qu'il tpmba topt efTouflé fur fbn gro$ 
ventre. Troi^ fqk il fe releva fiir fes pies 
fl fut Ces m^ins^ iSc trois fois voulant fe 
relever tout à fait il rètoqfiba par terre 8c 
pujours en reculant. Tel qu'où ypit 
^$ les champs de Ceres un gros 
Çrapaut qui veuttxaverfêtuu fUlon, i| 
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àfegîtc , il s^Bsiiîtc^ il ftutc ; triàîis fe 
fcoids de foà vfcritrt le retient & s^l ?6? 
lève un peu , il avance moins ifo^ïl St 
«jSèule. Tel écôit lePmfeiTeùr/»»!^ 
^i^/x lors qu'^âhe erifiri épuifë tdiifésl^ 
fordes, le propre poids (fc fën obl^S'T^ 
fit rouler jusqu'au bias de la Nfombgtiê, 
juftcmcnt où étoit une tfôupe de jfoiâi 
mliftes qui le reconhiii^nt 8c^^uî » pu- 
ttnt s'empêcher dç rire de l'jàir qffil ^ 
vtAt. " / . : - ) 

Un Oj0tièr'Prinçà^ 6ommë^\^ 
ît E G A ^ p s^cntretcnoît avçc \|iiâ^3ft 
perfbnnes que la curioCté avôit GdtoSfe 
mot attirées au pie de la double MolSta^ 
tagrie. Un Poëte de la mêmeKittoh^ 
portant le nez au vent comme un C^ 
val bouzarii, vint effrontément fo'mêlét 
jde la cbnverfation Se parlant à tort Çc â 
travers, s'abandotiha à que1qi^ès'fâilKe$ 
fnfûlt^ntes que POfficier dcfaproùva. Zi 
Piëfe s^en mit peu en peine & continua. 
UOfficier s'éîoîenant alors alla dans iin 
détour par où ii fàvoit que ce Péèfêét' 
voit paflcr pour aller parler à un Comé- 
dien. Il y vint en effet accompagné d'Un 
1«>mme a qui il rccitôit des vers,&ql^& 
ne croyoitpàs deyoir être le témoin o^ji. 
»e défîtes infortunes. Car l*Oj^r/^ àtrê-. 
fam le Poète pai^ lé "Bias, 'foi tèujcfurs Hat 

dm 



Mité yue ks impttdèns étoieHi:SUbèSj \\fi 
dlt-d, ]l^èH vmx faire Véprewùe & ne puis 
ildlmx m'iiiA^éffffr Fôyens^ Mon* 

fieitif le! Bd %{pnt^ Ji vous vtms fervirez 
Ht* ie citSéipiê que mûtfmez , je ne' 
fiU'p^qjM. Ou ^pafez-voks à rècevèir] 
ié iMte Vanité le cbâtlmm de votre infih 
Urne. Telle qu^ine Gatin pâlît Se s'dS^- 
m aux éclats rédoqblez da tonqçrie, tel 
Iq Ptf^/f pâjiit au difcours de VOfficierf 
& la frayeur lui infoirant avec le repen« 
jtir des lèntimens d'humilité 2c de pru« 
(dence: 

}'ai péc^é, lai4lit-il, fie je ne prétei^ds \pa^ 
]Ëmployer^ma valeur à (fa$feadr|ç mes fautes, 

J'cdSre mon échine ^ OMS <:^^^ 
Au jufte châtiment qaepréfare ton hf2^ 
Frape» ne {ne crahis point, fr9pe, je le pardonne^ 
Ma Tie eft peu de chofe Scje te l'abandonne. 
Tu vois en ce moment un ,Poj^te,^perdt| 
Pigne 4'^e PPtti » coQten$ 4'^C^ batu , 
Jl^nfpokx nul cflbrt à rauytlfaSr. fuprême. , . rf 
PBAWBOAitn^n^ttra point de v^uiiq^ear ^ne b^, 
i)»ême. 

Çés hea^ d^tmP Vf Â^V^nt ici de rien i 
dk VOi^^^ dtfmlêz^wm^ ^ eu pretiisi 

rdeàves épaides. Lç P^/^n^ayantpas 
h«d^e'de & défeûdre, PO#rî^ le 

çhargpa 
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chargea de quantité de coups de bâtoa 
dans l'efperance que l'outrage & la doui- 
leur lui infpireroit du courage . puisqu*elle 
en infpire aux pU)s lâches; tDfâs la pni- 
detice du Pocce redoubla à proportîpii 
des coups (ju'il reçut; ce qui fit que 
l?homme qui l'avoit accompagné s'écri* 
en s'adreflant à t'Officiçr : 

Arrête?^, arrêtei î'ardcur de votre bras ; 
Battre un homme à jeu f&r n'efi; paé! d'une bel* 
'\ le amè, . 
.Et le cœur-cft digne de blâme 
* Contre les gens qui n'en ont pas/ 

UOfficierzlots après avoir ainfi di(po(S 
Ic^Pcëte à fcs remontrances, Sec T A* 
T B Dr R D B8 M US E S » lui dit^il f apre^ 
mz qu*U eft fiiu important d'être fagi 
quHl tfeft néceffaire d'être Poète » & que 
files lauriers du Parnaffè mettent à cm^ 
vert de la foudre , ils ne tuettent point à 
fabri des coups de tâton* En difant ces 
mots il jetta dans un champ celui qu'il 
svoit en main. Mais i ô prodige ! ce bâ« 
ton devint dans Pinftant même un ar- 
bre. Il jetta de profondes racines, (on 
tronc droit fe couvrit d'une ccorce d'un 
vert brun , r fe t^e poufla une infinité de 
branches noueii& oc pliantes, mais avec 
cela d'une dureté égale à celle du chêno^ 

Ce 
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Ce prodige dont le bruit fc répaûdit dV 
bord fut vu de tout le inonde, & cet 
arbre reçut d'un commun confèntement 
k nom du Poète fur qui il avoit été em<- 
ployé n'étant que ctnne^Cet arbre fe voit 
près du chemin qui conduit vers cette 
admirable prairie qu'on trouveà POrienc 
dekMontagne: Le Poète occafionêc té- 
moin de cette mefiamorpholê la coi^e- 
roit avec étonnement, lors qu'un mau- 
vais plai&nt, car on infulte toujours 
aux malheureux , l'aborda & lur dit : je 
i^usftticite ^ Favori des Mufes, d'un i* 
nfimment fui vous met en état d^itre four 
fot^eurs infoUnt avec impunité. 

A prOTos de cannes , je ne dois pas 
oublier ae dire que parmi les gens qui 
fi^uentent les avenues du Pàrmfiè , il 
y en a beaucoup qui ciovent que des 
camies faites du bois des arores qui ont 
cru en certains lieux, comme Sxr les 
bords àiiMeks près de Smyme^ou dans 
Plile de Ccs^ ou aux environs dcMan^ 
teue^ ou dans la valée de Sabine % que 
des cannes, dis^je, faites du bois de ces 
arbres ont une vertu particulière pour 
ibutenir ceux qui ont envie de niomâer 
joiques au fommet du Pamaflè. Ils ne 
& trompent pas : les cannes £dtes du bois 
èc ces arbres foQfrd^^ excellent ufàgs; 



xwûs toutefiûà il fiiul atroîr mftgtcliemei]^ 
k jarret bon ^auolementk oofpa4ui^ 
£iQl6 mfenfibleaacsàt par Jk pdnçqûccaiiiK 
& h roidcur. âeila iâohtaga&/;£iit enfià' 
que ks cannes s!éclatent oa^È 'brt&nt} 
abrs ceux qaisY^PP?)^^^^^ feiftabn^ 
wnb da nez en terré , Se iouleiit enihite 
GûmiDQe lés autres jusquîe&aupiéxittlaibni:^ 
Oti Viit de plus qu'il arrive a oecftis cpt fè 
icrveoc toujours de ces fortes decannes v 
que par Phàbitude qu'ils çoi^ràâçne de 
s^rapuyer &ns cefk ,leurs jambes' perdent 
leur force naturdlb josquô àœ pàjïroir 
plus les foutenir tc c^eft ce que p me 
ibuviens d'avoir en effet ronarqul dam 
pxfsquè tous- les Poètes de ^c^î^e'qul 
ont toujpurs (fe telles cannes à lamainr» 
U y m à^^beaucôup & cdis-là font les 

Ïlus diveitifiàns qùjparl'faàlntdde qu?on 
:ur a ftit prendre ou quHls (è foût'i&itc 
dix-mêmes de regarder toutes cbûfesde 
mverar iç (ont rendu louches. 'Bsinon^ 
cent toujours en zig^zag^ j[c^4iuâ» e&fié' 
que trouvant quelque cailtotr'cjtfils-iiya:?- 
perçoivent pas^ ils trébrui:h€qt: fî imicdè- 
meqt qu^ils roulent enûxiit .}uS(}U£s^raa' 
plus bas de la montagne fans potttoir ie 
«tenir,. parce que loïsqu'ièà veuteot fafï- 
^Êr quel<juc chdfèpouif sîarrétervilS'poi> 
.im toujours 'tes rmiinsprâiteefls où 

cette 
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am Çfepfe p^cft pa?. Or dit qyç le» 
ft^^fimpxion mtuitU^, pu. c^Ue dp ceui 
qui les ont élevez cpnm|;>uël)esui€pwp;à 
Ipur tparafif ainfî la vve, - ' 

©^tt«ïça wfin çroycot: qac dç^iiHÇ^ 
à ^i;ç.^patffi, c'cft lepluikiHi ^aajr 
îc ph^' fi)r i9Qyc& dç pa^veair pifg^^z^ 
%U3^p^d6« Mv$I^V l^:di((;n{; qvnp 
fi .4irinoî|Kï 60 o^y p%ryicm|ag».les çhu* 
Ô»|ie.iqi|tl«s fidangçrqidês ; 'œbeÀvraj. 
QMdîni U n*y CQ a gm rcs qm ré^t 
gl^i;, fi flB rfeft cçu? Mi fttt 4*at)Qr^ 
4^ 4f^.îfxç^ popr ^ller mr deux pic^& 
(om 4^|le.^9leme jttftiu^^ miniiâtc; Sc^qî 
|ç> Qif!tt%Q( Û à quatre p^es g%\mpçnîco^ 
fa^fiài^k prcfler. Cecçs q\ii cpia^meiv 
ççât dçs le pie 49 niQm à: mar{çh¥£ 4i(Ha«- 
%fc pâtes oqt 44ja Icsonglçj fi décWrçz, 
^ Içç nv&ms fi jcndrçs loi's^il8fi>pt.par-* 
fcmiq à mi* cote qtie l^d(mlçi}r qu'ils 
îaufirçn; ne leur peilnet pasi d'a^ei^ p]a$ 
^310, ou il arrive que pour abîmer 
^hmiti km impatience les emp^cbe de 
fç ^àqvfxoiçr quelquefois poqr trouvetr 
4es pï^esf^feK, de forte qu'un mor- 
ceau* de rocber auquel ilsqcs'ttttpdpiem 
pas ks ari^te iiput court & le» rebute, 
çu quç dpnoant de la tête daâs.les bro& 
fiu)l(ài, ils né peaveiv s'ta retirer qu'eu 

^osûkmi«q^^àéf^ fie leur Ht 

pren^ 
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ptenitc le parti a^abaiidànner leur dâC^ . 
fdri; de forte qu'il cfttrès-rrafe de voir: 
<ïc ces gens-là réiiffin 

Il faut avouer que c*ell tinfe teîTÎHfc- 
montagne que ceHe où les M uses fént 
létif demeure. Leœmmencetnènténpa*^ 
rôîtàile, mais eintuite on en trouve laÈ^ 
pehtc fi roide qu'il eft i*esqu'iiïipbffiblc 
de ne pas glifler en y montant. Outre 
cela c'eft que Pair y eft fi vif qu'il fait 
aiiëment tourner la tête , ou cauie de 
grands éblomficmens. Pour moi quoi 
que je n'ayc jamais été aflez vain poiir 
cfpercr fculertient de tf^élevicr jUfqués^ à 
la quatrième partie , j'avourai cependant 
que j'ai été aflèz téméraire pour efiiiyer 
déu:x ou trois foi^ mes forces , mais qire 
cfudqucs efibrts, qufe j'aVc feits, je n\ii 
jamais pu y grimper qu'a la hauteur de 
deuï ou trois toifes. De forte qu'il y a 
jAus de] vingt ans que je ne v iens là tous les 
jours que comme les gens oifîfs vont aux^ 
foeâacles ou aux Cafés pour y voir ce qui* 
& paflèou pour y apréndre des nouvelles. 

Je m'cntretenois avec trois Auiîeurs 
dont l'un qui étoit B^hçois venoit 
de reciter une Ode Grcque adrcflce à[ 
lirie Dame for ie Jeu éhs Echets Sc^ dont 
un autre qui étoit Hellandms venoit de 
kic des Madrigaux fie vaa^ Ëglogue ia-^/ 
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^'tul^ : B^erafnkjes le troifîçme cjui étoît 
un Italien^ me propoià d'aller nous af^ 
ièoir à l'ombre d'un Tilleul 11 youloit| 
-di/bir-il, éviter l'ardeur du Çoleil qui é- 
toit déjà fort élevé (ur l'Horizon. Mais 
ie vrai de la choie, c'eft qu'il yoqloic 
^n'entretenir d'un plan de Comédie dont 
<xs deux Poètes lui avoient fait naître 
i'idée. 11 me le traçoit déjà en l'égayant 
de diyeriês fàiliies qui me divertifloient 
infîniipent j lors que tout à coup noi^s 
vîmes un nuage épais defceodre fur la 
^ime du Parnafle fie couvrir tout, notre 
Horizon. La Terre trembla trois fois* 
JLje& oijcaux ceflerent leurs ramages, une 
jlàinte horreur nous fajiit tous. Aulieudû 
murmure confus qu'on cntcndoit aupa- 
ravant, il ie fit iinprofondfllenceSctout 
Pair, fut parfumé d'une odeur délicieuiîb 
<]ui nous raviflbit malgré la frayeur Se Pc- 
ionnement où nous étions* Mais quelle 
lut notre furpriie lorsque peu de tems 
après nous vîmes defcendie, ou plutôt 
voler vers nous du haut du Parnallè des 
iemmes que nous ne lûmes pas long- 
xems fans reconnoître p^our des Dées- 
ses, & même pour les M u s.E s. Mi* 
^ERY E,les trois Grâces Scies neuf 
Muses fuyoient en cfict , & Mer- 
cure qui voloit après elles crioit d'une 
A a ' voi» 
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voijt qui fe fit entendre dans toUte ïïi 
Thçflàlic, Arrêtez^ arrêtiez depàrjv^ 
p. 1 T E II , arrêtez. Nous nous levâmes 
& fôtïies au devant de celles qui Tcrtôlem 
de notre côté , non pour les arrêter, mzk 
|)our leur donner la main èc les eufipéw 
(Cher de tomber lorsque leur courfe ttc 
trouveroît plus de pente. Je tendis le* 
1)rasâl'ERVsicHoiiBqui et un faut 
tn me donnant la main Se refta àufli^- 
fiic que fî elle n*avait point couru. - 

je ne puis m*empêcher d'interrompre 
ici ma narration pour dire ce qui fe pafli 
entre un Poète & deux Mufes qui e* 
toient tombées toutes deux en même tcto> 
fur lui. L'une étoit Melpomenê^ 
l'autre étoit Cliô. iLe Poçte reconnut 
Melpomene a (on air impériaux Sç 
funefte, Fifus m pouviez pas mieux tpm- 
her , lui dit- il , mvn génie vous eft connu j 
fi ma ptrfonne ne vous Pefi pas. 'finezp 
eontinde-t*il > vous me rtconmUrez à ces 
marques. ' V-ims cownottrez cet homme $U 
fui fraye de nouvelhs routes ou qui pér- 
Jèâionne ceiles qu^avoient frayées vos plus 
ibers favoris. Wtvr,^ alors quelques Tw*- 

fédies de fa poche , fur lesquelles hi 
Se'esse jettàlavûe, fit une grimace 
ft s'enfuit. Le Poëic parut (urpris peti* 
dant un inftant, puis fe rafiunant bien 

vite 
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vite, ffepcBpasMitt.i^xMàiL^tL^é^A\ 
en s'adrèflant à l^tnî Mosei ^m\ té^ 
pondit dlé^ ccmmtf^dbnc^ reprible Fôëf 
te, >f ib (ft^t 1* Mufc de laTî^rfie; 
Ô^ elle ne s'y connoit ^s. Malgté mno»i 
tîon où Cl 10 étôit ertcore de fe cottrfc 
qiitlle avoir fei« , elfe Ae* ptit ^dnpê* 
cher dfe fiJtte Utt écfet de rire S <ît)ifînfïé 
elle' vouloit ftifrcr dktis fbn fcin ùirLivtt 
ûu%He Kfoit lbwqu*fcfle ftit obligée de 
Riïf ^ ééqtl^dle âVoit tôUjban ctj dam fi 
maih ctt courartt , j^/ ilwfv i^fi^te têt^ 
lai ifetiiandà lé Poète t ^^/îwf , Itir répom 
iHt kMafe , ksFébhrA la Fontài^ 
iïK. O'knatf! O rexcelknt Jtuimi O 
* mri^ ^f^îir ! décria te Pôëte; mais jaè 
ikfes^ixms iè ceHès-'ti ^ aimable Mufè^ 
tontiiitî^^il eu lui montrant dés Fables 
nétiVcHès. Jn^z^-en vourqui Jk^ez a^ 
fréter les cbàfis à letttjujh vaknr. m 
fteei tété-entre. cer Pàhks^ei: & cétks it là 
FmmnetfP la diffiitenté dèfi^fantaj^eafiSf 
La MviÈ fourit, & Jjtfant à» fini 
fur chacune de fes ttiâimlès Uflcs 8c le* 
amits, comme pour en juger au poids^ 
elle lail!^ gliffif tes Pâblès nouvelles qui 
tomftercrtt à tenr entraînées par leuï! 
|m>îjre-peîtettur:\S^av^, *^«w, ^f»* 
detftmiè^ décria lâoil Italien qui a voit 
'^rèté l\>itillfe att diiooùrs du nouveau 
Aa ^ Fabu* 
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Fabulifte. ^^Ik faç^n de Juger j dicco*- 
lui-ciy en ramaflaot fon Livre , eft-ce 
ainfi que les Mufes dieident du mérite des 
Ouvrages ? c'efi un Phénomène Utterairê 
qui neus était inconnu. 

Cependant Minerve & les trois 
Grac&s avoient paflé ou plutôt volé 
près de nous, évitant ceux qui fè trou* 
verent fur leur paflagc. Perfonne n'eut 
la faardiefle d'entreprendre de les arrêter 
ni même de s'oppofer aux détours qu'el* 
les faifbient i>our fuir ; en efièt quel au* 
dacieux auroit ofé le risquer ? M i n er^ 
Y E avoit fur le yii^e un air d'indigna* 
tion capable d'infpirer de la crainte aux 
plus téméraires. , M. e r c u r e fit alors 
raâembler du côté où nous étions les 
jûeuf Muses, à chacune desquelles il 
donna deux gardes^, menaçant dcjpréci- 
pitcr au fond du ténébreux larure 
ceux qui laiiTeroient échaper la Muse 
qui Jçur étoit confinée ; enfuite plus 
prompt qu'un iclair, il vola à la pour^ 
iûite de Mik^rve. 

Je fus du nombre de ceux que le di* 
vin fils de M aï a commit à la garde 
des M u s e s^ Sa menace me fit fremin 
La crainte de me voir frapé du redouta- 
ble Caducée, de rae trouver dans la com- 
pagnie des Sisyphe $^ ôcdesIxioNs 

viâi- 



vîftinic defefjfcrée BeS.druellesEtr'Âffei. 
Ni^DES, fit que je repris la' maîh-'da 
TERPsrcHORE, qu'elle avoit tttf-*^ 
rée de' la mienne^ ' Par dvmez la Uberté^ 
que je;pfefids , Grande Dê*es5e, lui' 
dis-jé cnla lui baifant reïpeélueufcment:*' 
vou$ ënmâéz la tnenacf ^ij^Mçrcuré,' 
fenfremps (^ vous êtes trop ingumbepoiff^ 
que je. fie fn*affùre pcis de vous. N*aprebeH^ 
de rien A\ Vagile T é R ? si e H qK b^ 
me dit-èllc , les Diejjes ne font pas cmfné 
les femàes mortelles jus ne' craignent jiùi 
de faire, des malheureux 'pourvtf fu^elleè: 
fi fathfàffint. Vos malheurs ne fom puf 
le plaifir-ier Dieux: ^Suis Pofàré"'^i( 
Mercur;ê ^Fitsiy:Méffâ^^ 
des Dieux (j^'des hommes? Sinousfuyonf 
fe/omnutda Parnafei^trn'efi pas fùUl 
y ait à craindre pour ndûï. En ycrit^ 
ccttp Muiè eft channânte :* fendis qVcIlc 
tne parloit aînfi je la regar^oisavçc ides 
yai^ où elle dût voir quelque choie dé 
plus que du refpejSt^j & ïlembaras où je 
me trouvoïspour lui répondre dût aflu- 
rément lui découvrir mat^nérité. Ce- 
pendant elle fit fcmblatjt de ne s'çn poîn^ 
appcrccvoir. Elle fe tourna du cftiédc 




cffirayc que' moi ; 4^oi qu'i 

Aa 3 enten- 
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emeoda<equeTçR?sici90-^p mV 
vxiit^it, car il iâvoit al&z joîiqient le 
Ff»)Çois; k panyré iipauQC O^écQic pt^ 
GQcairé Xfop raiTuré, C§mifiQ^ lui dit U 

à$ ^mvar p'jif hjurçfçr loi Dios im- 
firmhf Alo^ M £K.ç vas liante &OS 
MiHK^TB Jiijej QaAcis ^u^H 
» Wiç pui costxaiSjkic à rcycwr; Il pria 
k$ &!u& de îemoDCer &ordGtpwàcei» 

2ui IçsavoieQt eu en g^de de iuivTe ces 
> e'« s s B s. Aulieu de donner h main 
i^ notre Mus^ , VBffékffu>l voulut d'ar 
$Qrd la fouteiùr à I9 manière Panoifè. 
IMais TEai>«ioi(OHE le reg^danç 
4VCC un fouris dédaigneux» ^edfe olbk 
40s^ Se no^a» lui dit-: elle» j^ j^^ /^ir^^ 
itUrihar vefira fl<i'iuezA. L'Ëipagpol 
rougit de iâ polîteiK: qui ceiToît t9 «&t 
^:mrçà çpuTe de celle qui en étoit l'ob- 
jet. Une Mufc qu'on awxoropagne en 
TOomant iur îe Jparnaile, aulieu. d'itie 
gidée, dpit aider. Mais qu'il çft aifc d'y 
fuopcer quand^on efi: dans la copipagoie 
des Mvfi.^?^! /ene Ju par quel eflcbaur 
tempiit leFatnanêparQiubit s!aplaniriûas 
nos pa$i no^, Iç mont^me^en peu de tem« 
fc fatns i«ine. ^ 
Ç^ ici, ç'eft id que ^uand j'aurois 

ceDt 
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ocat bouches d'où l'Eloc^qencç çoujcrojt 
coqiipe de eçllc de P i n d À f^ s ou com- 
me un grand Fleuve coulç dcfc$ fource% 
je pe pourrois toutefois raconter digqç- 
jnant ce cjuî s'ofïrît à nos regards fiirpris. 
Toute laCburçctefte étpit afferpbllc fur 
Iç fommet du Mont lacre, tous les Pitu^ 
& toutesIesPE'£Ss's$ fbririoiept pluj^ 
âes deux tier^ d'un (iéjrcle au fond duquel 
paroi0bit le grand Jupiter Çç la ÏU- 
perbe JuNO]^^ un peu âcvéçs fur un 
nuagp doiré qui faifoic une cfpece de Sopha 
ou plutôt de Trône. J u ip ; x ç fli a vQÎt 
à iès pies l'Aigle tens^nt dans fe& (erfes te 
foudre redoutable. Le Paon étoit àceuk 
de J UNON placée à là droite de J v p i- 
TER., A côté ^ij Trône lin peu dçrrîç* 
xt le Maître dç^ Ôièyi étoft M p à ç v re 
<fc;bQut, fon Caducée à la main. La bril- 
lante Iris étoît de l'autre côtésuprca 
^C JuNON dans la inême {ituàtîon que 
Mp^açuî^JB:. Le jprùdent CpNçtJS 
étoît affis au ipié da.Trône aii devant de 
JypiTEB. & dç JuNQiq, $c derrière 
le. Trône étoiept P b r s e'e , C a é t o r, 
î'ihdoçnptable Hijp^cule.Pollux, 
Inpigete, Q.yiiiiNys, JutuRt 
i^E , Luciîîe, MviiTii. , Mge^ 
jl^^l^icE. A là gauche deJupiTEi 
& .un degré moins élevé était aiB(ê 
Aa 4 Te. 
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Tèthys, on vpyoit à côté de ctxxc 
péefle PoNTUSjCnfuitc CybelleJ 
ia grande Amphitrite , le Ibu- 
jgueux Neptune. Eole, FoRNAr^ 
Çeres au viège (èc & hâié , & fon 
fils Bacchus au gros ventre. L'é- 
clatante Flore, Vertumne, Vor 
Kioke; Palets, la grande isis, 
^RiApE, Pan ^ux pies de Cbevrc, 
I P H T I M E, Plutus\ la chafte Di a • 
KE, Phoebe', Pafïrcux Pluton» 

SUMMANUS, JaNUS^ PoSTVER- 

TA ; derrière lesquels on voyoit Batia, 
Leucothoe*, Pa lemon; Psam^ 
j^atEjNe're'b, Prote'e,Doris, 
i.yriope , Cyreîïe ^ ISilene^ 
Àlphoesibe'e, SosA. 

A la droite de Junon paroiflbît le 
vieux Saturne au même niveau que . 
T E T H y s. À côté de ce Dieu étoit la 
fage Themis, Mnemosyne, Pai- 
fnablc A s T R e'e , la couragcufc B e îl- 
ioNE, Apollon aux blonds chc^ 
Veux, Venus aux yeux verdSjCupi. 
poN, Hymen E*E avec fa robe nup- 
tiale ; la folâtre Hebe*, Mom us, 
C o 14 u s. Le terrible Mars , Bacchus, 
le grave Harpocrate , la trifte 

P R O s E R F I N E , le boitCUX VULC AIN, 

Latone, Esculape -^ Thetis, 

Car- 
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Cauna , derrière laquelle on vdyoit 
ï^oRUiMA, & cnfuite cini remontant 
verslcTrône, Canbiro, Diome^ 

DES, ChiRON, OPHlUCHUS,CiR- 

CE*, Calypso /ViRBius , Psy- 
ché', w^GE^IE, CORICTA, Lo« 

Tis, Omphale ^ pluficurs autre?*, 
L'éfpacc qui fe trouva vuidççntre Post- 
ver ta 6c C A R N A fut occupé par 
les M u s E s , & le cercle alors fc trouva 
a peu près fermé. ? ^ 

Comme nous avions toujours fuivicc^ 
De'esses nous nous trouvamesplaccTf 
derrière elles avec les Héros du Pindc, 
c^ui faifoicnt un troifiemc cercle derrière 
les Dieux & les Demi-Dieux.' 
Imaginez- vous quel tranfport de joyc je 
reflèntis de me voir ainfî fur le hautfbm- 
met du Parnaflè. Il me fembloit qucc^é-» 
toit de moi dont Vi r g i l e avoit parlé 
dans y ne de fcs Eclogues, lorsqu'il a- 
yoit dit : 

divfSfue videbif 

Petmftos heroas (^ ip/e videbitur illis. 

Je voyois d'un côté la Cour des Dieux 
immortels ôc de Pautre je me trouvois 
environné des Orphe'es, des He* 
siodes, des Hombres, des Ait* 
CHILOQ^UES^ des Stesichores* 
' ^ Aay J'y 



)78 Dif/katm du D$9^ 

J'y pouvois e^miner la figure (PE s ^ 
FE> admirer le grand air cPAi^ce's^ 
çonfidcrer Th£;ognis, Simonide» 
Mbto, PiNDAHE. Lesdeux C|i A-* 
TiNus étoienc.touc près de moi avec 
Hérodote, Eupolis, Teces- 
TE 8c Men ANDRE. Pei) loin écoienc 
TuRP|t.|us, LuciLius, dstsi^ 
i.ins & Ennius, auprès desquels 
Terpsichorb me montra rm- 

IL.OXENE, TiMOTHE'E) CaLI^I* 
MAQJJE, ThÊOPHRASXE 8C A* 

ratus. Elle me fit auflî remarquer 
.Lucrèce dont la phy fîonomie a quel« 
^ue chofe de fi éggré Sç de fi yiolent^ 
que ceux qui le verroîent fansleconnoî^ 
tre ne le prendroient jamais pour PAii« 
teur de l^xcellent Poëme qu^il a cpm- 
pofé. Mais quelle fi^t ma joie lorsque 
Terpsichore me fit remarquer le 
bon Horace qui caufbit avec Lon- 
GIN9 Despreaux Se le Marquis 
DE LA Farb. Je fus extrêmement 
tenté d*aller l^aflurcr que je le rcgardois 
coiiHne un très -grand Poëte^ un allant 
bomme , Se un excellent Philotopbe. 
Alais je n'eus pas la hardiefiè de lui aller 
&ire un compliment, qui, toute reflcxioii 
faite, auroit marqué en moi plus d'im* 
penioence que de rcfpeâ: pQm: Horace. 

£n 
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En efièt n'auroic-ce pas été lui dire que 
je k croyôis aflez vain |X)ur qu'il fe 
trouvât âaté de ipon eftime, ou du 
xxxQxm que je préfuiDois aflè^demoipour 
croicç qu'il dcvoit m éw flaié ? Oef- 
tîmc d'un homme comme ^loi doit être 
4 peu prè^ auffi indiâèreate àH o r a c e, 
que le mépris d'un bel elprit de Paris, I 

?ui ^'ai ouï dire qu'il ne voudrait pas 
tre l'Auteyr de la plus belle des Odes 
de ce Poète. D'ailleurs la curiofité de 
iâvoir pourquoi les D^ eux immpitels 
étoient aiufi aflèmUçz me faifoit craindre 
de perdre ma place , d'où je pouvois tout 
vpir .& tout entendre très-coit»modément 
& voilà ce que je vis & cç que j'cnwn- 
(iis. 

. Cqnsus fc leva 8c dit d'une voû^ gra- 
ve, ckvée &ibnore, ^queJvFiTER 
^ avoit &it afièmbler les Die vx 8c les 
^ DE'ESSEspour les inforiper qu'A- 
^ poLi^oN lui ayant très-bumblcment 
^ remontré cjue aepqis l'inyentioa de 
^ l'Imprimerie le nombre des Auteurs 
'^ s^oit fi prodigieufèment accru 8c & 
^ multiplioit fi mrt tous les jours que les 
^ divers Tribunaux des Journaliftes ne 
9» iiiffiroient pas à en rendre compte, il 
„ lui ctoit impoâible de vaquer à tout 
j9 ce qui reg^d^ic les Sciences 8c les 

„ Arts, 



3 8a • Déification du DoBeur 

,, Arts, & à Pexamcn des nouveaux Li- 
,, vres: Que faute d'y pouvoir mettre 
,, ordre les Belles Lettres alloient tom- 
„ ber dans une confufion d'où il feroît 
,, impoffiblc de les retirer : Que dès qti'un 
3, homme favoit écrire, il s'imaginoit 
^ étire capable de faire des Livres, & en 
5, faifoit : Que Tart de faire des Livres 
„ étoit devçnu une manufaârurè que les 
„ Libraires entreterioient en vue d'ua 
3, intérêt fordide, & non par l'amour 
3, des Sciences auxquelles ils lî'enten-r 
,, doientrien : Que c'étoit un commerce 
p où l'on ne cherchoit qu'à donner 
5, du nouveau comme on fait chez les; 
„ Marchands d'Etofes ou de GalantCr 
ries : Que le mal même alloit fi loin 
3, que ceux qui ne pouvoient inventer 
3, des chofès nouvelles porioient des mains 
„ fâcrileges fur les Ouvrages les plus 
„ refpeétables de lantiquité, & que par 
un affortiment bizarre de raiferables 
Préfaces, de fades Critiques , de faux 
& infipides Commentaires, on donnoit 
des éditions nouvelles dont le detefta- 
blc accompagnement fouilloit ou dé- 
figuroit les meilleurs Ouvrages : Qu'é- 
tant d'une abfoluë néceffite de remc« 
dier à un fi grand abus. Apollon 
fupplioit trcs-humblcmcttt Jupiter 

„ de 
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,^ de charger particulièrement quelqup 
^ Dieu de cette partie des Sciences 
^, gu^on appelle Litteraturjb;. 
„ Sarquoi Jupiter ayant mûrement 
„ délibéré, & voulant prévenir tous les 
,, inconveniens qui pou voient refulter 
^, d'un II grand defordre après avoir fait 
„ expofèr au Confeil des Dieux les 
^ raifons d' A p o x- l o n fon très-cher oc . 
.^ très-digne fils , telles qu'elles fe trou- 
„ voient expofées dans fa très -humble 
,n requêtèjil fouhaitoit qu'on délibérât fur 
j^ le choix du D 1 E u 9 qui feroit fait cq- 
^, lui de la Littérature : Que ceux qui pré- 
^ tendoient à ce> nouvel honneur, Ibit 
^, D I E u x foit t) e'e s s E s , n'avoierit 
^ qu'à fe lever , & gu'enfuite on iroit 
^ aux voix pour favoir celui que touç le 
^j Conlcil des Dieux en jugcroit le 
'„ plusdigne, chacun des Dieux &deà 
,, D e'e s SB s ayant à cet égard une voiîc 
!,, adivc & paffive. 

Àprc3 ce Diicours Consus fe raf. 
iît. Mais aucun des Dieux ni des 
D e'psses ne fe leva. Après ayoir atten- 
du quelque teois Jupiter ce Roi des 
Dieux & des hommes demanda lui mê- 
me (î nulle des Diyinitcz ne vouloit par- 
tager avec Apollon la gloire de pré- 
.Mcr a^x Sciences Se aux Arts. Mais 

chacun 
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chacun d*cu3^ répondit qu^il avoit dqâ 
fon caiploi,& quelques-uns même dirent 
qu'ils en avoient deux ou trois. VElff us 
pmpofa MoMus, & Mahs appuya 
cette propofitiott. Mais A p o L l o N re*^ 
fetant avec dëdain un pareil Collègue, 
I>i fe tr bhndin , lui dît Mo M u s eti S'a»- 
vançant quelques pas dans le cercle, m 
"VOUS fathez pas. m quelju\fHpiôi ûuejt 
/bis capable ^ je finis tris-fatbi de im 
charger de celui qu'm propdfe. Je ne voe^ 
drois put feulement prendre fur moi le êt^ 
partement êes Rpigramtnes & dis Cùme^ 
diès. yenvisqutlqueS'umsPautrejonr 
qui penferent me faire perdre ttmte nm 
bonne butneiÊr. Ainjifoyt:^ tranquilii hf 
croyez que je n^ ambitionne potnt du tonf 
Hotmeur dé vous être affocii^ quoi qm 
faye autant ou fins de droit àyprétendn 
qu'un autre. 

JuFiTRA fit de nouvelles exborta* 
lions pour engager quelqu'un deS DiÊUJk 
ou quelqu'une des D e'ê s s ê s à fecourir 
Afollon, mais tous reftifèrent conf- 
tàtnment une charge fi pénible quoique 
figloricufe. Alors JoPitER nomma 
Saturne, J^^a^îus, Apollon, 
'TkfeMis, AsTiiE^E 6c Mnem(*- 
8 Y N É pour aller avec C o n s t; S examiner 
quel parti il y aVoit à prcndte, ^ vcttîir 

cnfui-B 
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Ciâruice eii fidre le i^port au Côtifeil. Ilk 
furent tous f^t tenir uite Cbnfemicê 
mrticuliere qui dura plus d'une heure. 
Ils foftirent du. cercle par l^cndtoit où 
j%ois du côté de C A A M A. 11 fè fit alors 
divers mouvemens parmi les Héros du 
Pamallè, la jSûpait d^eux iè flatoient <fe 
l'honneur d'être fait Gdll^iic tfA 1? o i/- 
toN puii qu^iucun des Di Eif de ne s'^ 
toit pï-éfentéÔt qu'on n'avoit point offirt 
cet honneur aux Demi-Dieux* je 
jéttoi* mes regards curieux parmi ces Hé- 
fbs attentif à en découvriir quelqu'un de 
ma connoiflànce; lorsque T E R P s> 
c H o R E s'apercevànt du défit qui m'ôc- 
cupoit, V9US voudriez hkn^ me dit*elle, 
connoîtft tous ces grande hommes que lémrs 
falens ont rendus immortels (^ doni Im 
gloire augmente I0 nétrè. Je l*avou'é% lui 
répondis- je, charmante DB^EssK^après 
avoir admiré le corde des DiEUX^/r 
voudrais bien voir tant do grands H^mneit 
dont la renommée ne fera pas moim dut^\ 
Met que tUnivers% mais je crains do p^^ 
drè ma place t3 de Hn^ilëgner de vaut qui 
êtes ici ma feuh PfoteBrice, EbèieH^dk* 
elle , allez ^je vous conje^verai votre place 
jufques à ce que CaHs u s revienm^mah 
no vous écartez pas fans un Guide que je 
vais vom dmter. Osm ^hgftLbm M o- 

SB. 
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^ & , «pella alors une Nymphe du Par^^ 
nafle nommée Giiafibio, lui die de 
me conduire par tout au travers de la 
foule favante qui nous environnoit &de 
me faire voir ceux que je voudrois con- 
noîcre. J'étois bien embarafle, j^aurois 
voulu connoitre tous ces hommes im- 
mortels , mais le tf ms ne me le per- 
mcttoit pas} ainiî je priai ma conduâri* 
ce de me faire voir ceux qu'elle croyoit 
devoir m'ihtérefler davantage. Puisque 
vous le voulez ainfi, dit-elle, & que 
vous êtes François, je crois devoir voui 
J&ire principaleirient conno'tre ceux qui 
font le plus d'honneur à votre Nation. 
II faut dire à fa loiiange , répondis -je, 
qu'elle a produit un plus grand nombre 
d'excellens hommes qu'aucune autre. 
Cela n'eft pas furprenant ,: reprit-elle , la 
JPrance eft un grand & ancien Royaume^ 
£tué fous d'heureux Climats. Elle a eu 
de» les premiers fîécles de la Monarchie 
un Prince illuftrc par fes Conquêtes, plus 
illuftre par fes vertus & fori ftvoir, qui 
portoit l'amour des Sciences fi loin que 
dans une Académie formée par fes {bins^ 
il fît prendre aux Savans qu'il y avoic 
Admis avec lui, des noms Académiques 
& en avoit pris un lui-même pour fe ren- 
dre le&r ^al & leur faire oublier fes Ti- 
tres 
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tîcsdeRoî & d'Empereur. Un Royaume 
quidèsièscommenGemensaeuUQ fîgraiyi 
Prince, imité dans Ion amour pour les 
Sciences par divers de (es Sucœflèurs , doit 
aflurémenc avoir. produit un grand nom- 
bre d'excellens hommes. Je (èrois charmé 
deles connoître tous fi cela fe pouvoit , lui 
dis- je $ cependant ne négligez point, Belle 
N YM p H B , de me faire remarquer les 
grands hommes des autres Nations, donc 
j'ai lu ou dont je pourrois lire avec utilité 
les Ouvrages. Je le ferai, répondit-elle, Se 
commençons par Cjcs^ quatre que vous 
voyez dont deux ibnt babillez à la Grec- 
que & les deux autres un peu à la Gau« 
loiiè. Les.Grecs font Hésiode le Père 
de la Mythologie , & à fa gauche c'eft 
H o M E R E qui v?c& point aveugle , com- 
me vous voyez, mais qui n'eft aÛuré« 
ment pas T Auteur de tous les Poëmes dont 
on veut lui &ire honneur .11 eft étonnant 
quêtant de Critiques. ne s'en apperçoi- 
vent pas. Les deux autres, continuartel^ 
le fans me donner le tems de lui rqx>n- 
drei (ont Lorris & Clopinei^, 
qui peuvent être regardez comme les 
Reftaurateurs & les Pères de la Poëfie 
Françoife.à moins que vous ne voulicst 
remonter jufquès aux Trûuiadom'S oujuP- 
qu^s aux anciensJ>r»if/(r/.Permettie&-ipoi» . 
Uii dis^je » de la'siprôcfaer d'eux. 2c. dc^ 
Bb prier 
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prier très- humblement Homère dr 
m'apprendre ce que jc dois dire de lui Se 
des Ouvrages qu'on lui attribue. J'ai de- 
quoi lui faire ma Cour; je fai par cœur 
tous les endroits où Me. D a ci e b. fe li^ 
vre pour lui à un enthoùfîafme plein de 
tendreflfc. Je pourrai^uffi, continuai-je ^ 
reciter aux deux B^tcs François quel- 
ques-unes de ces charmantes delcriptbns 
qui fè trouvent dans leur Roman de ta 
Rûfi% eh qui peut les oublier quand on 
les a lues! Nous ferons ce que vous vou- 
dreZf me répondit la N y m p h b ; mais fi 
volis voulez fatia&ire la curiofité que 
vous avez d'abord fait paroître, fongez 

Se vous n'avez point de tems à perdre. 
:1a eft vrai , lui répondis- je , Belle 
N Y M p H E , je ne fuis ici que pour voir, 
voyons donc, 8c puisque vous m'avez 
montré LoRRfS & CLOPiNEL,tâ* 
chez de me faire voir auffî leur Corn* 
mentateur M o 1. 1 n s t» Vous avez rai- 
fon, repondit-^elle, il mérite bien d'être 
conmi. C*eft un honlme qui fous utt 
faadinage qui paroit même extravagant 
laifle écbaper des traits qui voBt bien 
loin. Je n'en veux de preuves que ic% 
aUegories du Rman de la Rofe. En paf» 
6m ici lor la droite, cominua Gr afi* 
Brio, nous pourrons bien le trouver ^ j'y 
fièos d'appercevbir Coq^vii^lart, 
... ils 
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îlsiootfouYcnt cnfcmblc avec Villon, 

^OSavien & MeUh de Saint GelaiSi 

jfndry delaVigne, François d'Am« 

BOISE, BûNNEFONS SC THEO- 
PHILE. Mais ne paSèz point ^ dit la 
NymfUe, fans bien r^rder ces 
deux homiBCs, l'un eft Apollo- 
DORE Se Tautre Mexiriag. Vous 
favczfàns doute qpe ce dernier eft un des 
plus favans hommes qu'ait eu la France. 
Perfbnne n'a été jplus capable que lui de 
nous donner PHiftoire de tous les D ieux. 
Lors même qu'il n'écoit qu^un fîmple 
mortel^il connoiflbit l'Qlympc,comme s^îl . 
en avoit été un des habîtans^ 11 avoit deffein 
de donner cette Hiftoife, & nous avons 
en manufcrit dans la Bibliothèque du 
Pamaflè des Mémoires. qu*il avoit a(Iem« 
blez pour des Commentaires qu'il prc« 
paroit fur ce qu'A p ol l o d p r e a die 
de nos Divinitez^ mais Meziriac 
n'a pas mis la dernière main à cet 
Ouvrage ^ & il n'y a que lui ou les 
Muses qui puiflent l'achever. Auffî 
voycz-vousy ajouta-t-elle, qu'il eft du 
moins auffi grand qu'APOLLODORE. 
Après avoir traverfé la foukl'efpace de 
vingFpas fans que maConduâricc m'eût 
£iit remarquer perfonne, elle s'écria tout 
d'un coup f vous êtes bienheqreux, a* 
Tançons un peu fur la droite Sc vous aU 
hb% lez 
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lez voir non leulcment Mo t. in et 
avec ceuxqueje vous ai nommez £c qui, 
au fond font plus dignes de votre curio- 
fîté par leur réputation que par leur vrai 
mérite, mais vous allez voir encore ce 
qui mérite le plus d^être vu dans le gen- 
re agréable Se divcrtiflànt. Regardez ce 
petit cercle , oii il y a un Latin » Se un 
ËcofTois avec fix ou fcpt François Se un 
Italien. Le plus grand fur la gauche c'efl 
M o L I N E T , Phalien qui ell auprès de 
lui eft L A C A s A , enfuite Français 
d^AmboisE, Mar:tial, Owen, 
Théophile, le plus petit ctft 
VxLLON, Se cet autre qui eft plus grand 
fur là gauche de Molinet, c'eft Co« 
QuiXLART. Je n'ai pas befoindevous 
aire qu'entre Théophile 8c Vil- 
lon ce font OSavien &C MelUn de 
Saint Gelais^ ils fc refFcmblcnt fi 
fort que ce n'eft pas' fans fondement qu'on 
croit que l'un eft fils de l'autre. Mais 
voyez de tous vos yeux cet autre cercle 
où vous découvrez des hommesdc toutes 
Ibrtcs de Nations.: le grand homme que 
vous voyez avec Un habit différent de 
tous les autres , Se qui a quelque chofc 
de fi égaré dans la vuë,c'eft Santeuil, 
un d^cs plus graçds, pour ne pas dire le 
plus grand Poëtc Latin qui ait été depuis 
Je rçgnc d'AuçusTE, Autre fçu, du 

moins 
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moins à en juger par fbn vifàge , qui fè 

' monte en cent manières différentes. C'efl 
Du Fr BNY, m'écriai^je en rinterrom- 
pant. Oh rien ne m^empêchera de l'aller 
cmbrafler, nous avons bu autrefois en- 
ièmbic à la fanté des Mufes. Je m'avan- 
çai en efièt avec précipitation. 11 me re- 
connut , Se me félicitant de me voir fur 
le Mont facré , où il n'avoit jamais cru 
de me voir , il me prefenta à ceux avec 
qui il s'entretenoit. J'en fus reçu avec 
beaucoup cle bonté. Ils ont tous une efti- 
me particulière pour celui qui me preiên» 
toit à eux. En effet Du Fr e n y me» 
rits d'être confîderéi comme un de ces 
hommes originaux, rares & fi diftinguc; 
par la fingubrité de leur excellent carac* 
tere , qu^il n'y en a pas^ deux à admirer. 
Mais quelle joie ne reflèntis- je point » quel 
charme, lors que je connus que presque 
tou5 ceux avec qaiDu Fr«n V le trou* 
voit,n'étoient pas moins diftingue2;dans 
leurs genres. L'un, par exemple, étoit 
I'Arioste, l'honneur de l'Iulie&c au- 
quel elle n*a point encore produit d'égal. 
Un autre ctoit i^a Fo n ta rNE» ce Con- 
teur ingénieux, chez qui la fîmpliçité nVft 
jamais fàm l'élégance, toujours au-defllis 
des François qui l'ont imité , Se des étran- 

^ K<^s qui l'ont voulu traduire. A côté dç 

iui étoit ?2^w^i/f Fo L E N G ï o , ft çéjè* 

Bb 3 brç 
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bre (bus le nom Aé Merlin Coccaie , B e M^ 
Bo, dont la douce cloqiKnce coule avec 
la pureté du ftile,8c RABSLArsMutit 
Auteur original, fi rempli de fâvoîr.&dc 
reflexions utiles ,qu*au milieu des balivdrw 
nés , qu'il débite ptour fe réjouir lui-même, 
il ne peut s'empêcher de répandre les ma-^ 
xtmes les plus importantes accompagnées 
des traits d'une érudition peu commune, 
Petkowe dont Pél^ance fiit-voir a- 
tec plaifîr des Peifituresqui font horreur^ 
étoit auprès de Rab e lais avec Bjo ca- 
c E la gloire de Certaldo, ce Conteur ^uiQ 
fécond que naturel & dont POavn)géle 
moins fèrieux lui a fait la plus grande 
réputation. Chartier paroiflbit en* 
fuite, le même dont l'efprit infpint tant 
d'eftime pour lui à une grande Princel^ 
fè,que le trouvant endormi, elle ne put 
régner ; à l'envie de baifer^ dit^elle, une 
huche dont il iihit f^tiune de ielks^cbù^ 
fis. Enfuite étoit Jem M a r o t ^ cpii 
nous a donné deux Poèmes héroïqties iqui 
n'ennuient point* quoi qu'ils fbient écrits 
en Vers François* Son (A!^Clement t^&Xk 
petit-fik Mii:hel éiôient auprès dç lui. 
Clément ^ dont ringénieuiê Sc charmante 
naïveté a coiifacré le langage de ion ficelé 
à cette forte de ftile , où beaucoup d'ct 
prit $C de délicateflè (c cachent avec arc 
fous i|he -fimi^citc apjrentc & qu'on 

uovmç 
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sonme Stile Marùti^ue du nom de C/^« 
tnentlA AVLOT^ honneur qui nVft arri- 
ve qu'à lui, J'ayoue que je, fus furpris 
de voir ion û\s Mkbâl îdxrt nombre dans 
une compagnie C diftinguce, le peu qu'il 
a fait ne m'a jamais paru digne de lui 
procurer l'honneur d'être admis fur le 
Parns^fic, auflS Grafibio m'aflura- 
t-elle qu'il n'y ayoit été reçu qu'en con- 
fideration de ion Perc & de fon Grand- 
Pere. Il y avoit enfuite C e rv a n t e $ 
qui forma fî âgetnent le fameux Don 
QuixoTTE, qu'avec la lance de ce 
Chevalier 2c l'armet deMAMBRiN, il 
a détruit toute la Chevaleriç errante. L'in* 
genicux Se le facétieux Butler étoic 
aies cotez, & auprès de celui-ci le Comte 
de Ro c u E s /r E R , dont l'efprit s'expli« 
que toujours avec un enjoument fie des 
grâces riantes , peu ordinaires à fa Na- 
tion. Enfin G E L L I qui a fiiit parler les 
Animaux fifagement» Se LuciE^N^ce 
modèle de la bonne plaiiânterie , quia fi 
bien fait parler les D i b u x , que quoi 
qu'il les raille , ils n'ont pu s'en fâcher. 
Gelli, dis je, 8c Lucien étaient 
de cette troupe. Il auroit été difficile de 
trouver encore fur tout le Parnaffe un 
nombre d'hommes auflî aimables , auffi 
divertiflans 8c même auifi favans 8c«u(H 
mifbnnables malgré l'air libcnin de la 
Bb 4 plu- 
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plupart d'entre eux. Le bon duFreny 
me demanda des nouvelles de plufieurs 
perfonnes de faconnoiilance , entre autres 
de lA de la Motte, deM. PAbbé de 
PoNs,& deM. PAbbéTERRAssoN 
dontlaDifTertation fur la Critique eftex* 
tretnemétit eftimée de tous les bons ££> 
prits du Parnaflc. Il n'oublia pas l'Abbé 
DE Grecour, àquiPHILÔTA- 
Il u s, à ce qu'on dit , garde une place 
fur la double Montagne ; ni M. T i t o m 
i//y T I L L B T , à qui les grands hommes 
du ficelé de Louis XIV. font pres^ 
qu'auffi redevables qu'aux Mufcs. 

Je contois à du Freny par quel 
hazard je me trouvois en ce lieu 8c lui 
marquoîs la crainte où j'écois d'être 
bien-tôt obligé d'en fortir, lorsque 
Grafibio me tirant par le bras, 
voyez , dit-elle , ces trois hommes ^ui 
traverfènt lur la gauche, c'eft de Groot, 
Erasme & de Thou. Comme ils 
étoient prefque paffcz & qu'ainfi je ne 
pouvois les bien voir quoique leur taille 
avancageufè les élevât au-defTus de toute 
la foule, j'oubliai alors Çcdu Freny 
& fà charmante compagnie pour voir 
trois hommes dont l'un eft le Titie- 
Li VE de la France , & les deux autres 
l'honneur de la Hollande & du Brabant. 
FufPÈNDORF les fuivoit Scies joignit. Il 

me 
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me parut que tout grand qu'il cft, il é- 
toît un peu moins grand que de Groot 
lors qu'il ctoit auprès de lui , & qu'il é- 
toîc beaucoup moins grand que de Thou 
quand ils étoient à côté l'un de l'autre. 
Je viens d'appcUer de Thou , le 
T 1 T E-L I V E de la France & ce n'eft 
•pas fins raifon, car l'ayant retrouve en- 
fuite avec une troupe d'Hiftoriens parmi 
lesquels il ctoit à côté de TlTE-LI- 
v e , ce dernier ne .paroiflbit preSque pas 
plus grand que de Thou. lUuftre Hifto- 
rien , mais Pcre i^nfortuné ! Josephe fur- 
nommé le Tite-Ih.ive des Gncs^ eut u- 
ne Statue érigée dans Rome , pour avoir 
Compofé l'Hiltoirc des Juifs , & la recom- 
peniè que la tienne a eu dans ta Patrie a 
été de faire couper la tête à ton fils en 
rendant impardonnable une feute qui ce(«- 
foit de l'être par les circonftances ; mai* 
fi le Cardinal de Richelieu s'eft 
ainfi vangé de la vérité qu'on avoit dite 
d'un de fcs lâches Ancêtres, les M u se s 
fe font vangécs à leur tour. Elles n'ont 
jamais voulu pcrmetfrè que ce Cardinal 
ait été admis lurle Parnaflc quelqu'efFort 

^u'il ait fait , quelques foins qu'il fe (bit 
ionne2,quelques rufes qu'il ait employées 
pour y être reçu , quelques mercenaires & 
flateurs éloges que lui ayent donné & lui 
donnent OTCore \^ Académie Françei/e.Son 
Bb f ombre 
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ombre errante au pié de la double Monta- 
gne n'a pour compagnie que la noire Envie 
qui la déchire & la cruelle Politique qui 
ne lui fcrt plus de rien. 

Parmi la troupe d'Hiftoriens où je 
vis DE Thou pour la féconde fois, 
étoient HsRODOTE 9 Joseph e» 
Thucydide, PoLYBE, Tite-. 
LivE, Saluste, César. Me- 
2fiaAi & SiRi. TAciTEn'y ctoit 
pas, Grafibio à qui j'en pailai'me 
dit qu'il ctoitaparemment avec la Hous- 
sAïE, Machiavel & quelques 
autres Italiens politiques. Thucydide 
ScSaluste ctoient les deux plus 
grands de la troupe , l'un comme Grec 
ec Pautre comme iLatin. Mais ce qui me 
forprit c'cft qu'il falloit y regarder de 
bien près pour s^apercevoir qu'H e r o- 
POTE fut moins grand queTH u CYD I- 
DE^^a furprife venoit de ce que j'avois 
ouï dire le contraire à beaucoup de Sa« 
yans. J'en parlai à G R a f i s i o qui me 
répondit qu'il ne fiiHoit jamais juger d'un 
Auteur fur la foi d*autrui } qiie fi quel- 
ques Sa vans avoient mal parlé d'H e ro- 
pote, il ctoit cependant vrai qu'il avoit 
été appelle le Père de rHifieire , & que 
chacun de fès Livres avoit été honoré 
du nom d'une des Mufes. Son ftile, 
îijouta-t-clle* eft peut-être un peu troc 

fleuri 
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fleuri pour un Hiftorien , mais telui de 
Thucydide n'eft<*il point auffi un 
peu trop iec ? Il y a beaucoup de contes 
dans les Hiftoires d!H EBÔDOTEi mais 
n'eft-ce pas lui faire injufticc quedePac^» 
cuièr pour cela de menfonge, puisque ne 
les raporcant que comme des chofes qui 
étoient crues & qu'il ne garantiflbit point 

Î>our vraycs, il dit au contraire la vérité 
ors même qu'il raporte des fables? 
Après avoir ain(î parlé4'H e R o d o r e» 
je vois, continua la N ym îp ft e , quelques*^ 
uns de mes bons amis que vous n'avez 
peut-être pas connus , quoi qu'ils {pient 
vos contemporains. Avançons un peu; 
Voyez ce grand homme qui paroît fur 
la droite avec une phy£onomie fî agréa- 
ble ôc fi (piritucUe, Àft S alo le Perc 
des Journaux Littéraires, à fa gauche eft le 
iàvant M E N K B N , voyez enf uite B a ylk 
& ion 'zvtÀ Bau V A L , A L L. A s s I , Lam** 
iBEC, Struvius, Morhof & lo 
Baron àt Le i e n 11 2ii ce ne font pas 
là des amis du commun /ajoutaGK A f u 
Bio. Voyez la haute ta^le du dernier, 
ce qu'il y a^ de plus glorieux pour lùf j 
c'eft qu'il h conferve telle en quelque 
compagnie qu'il fe trouve & même qu'el- 
le augmente avec les Mathématiciens. Il 
ift bien iprand ^ répondis-je^ mais ne 

croyez* 
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croyez-vous pas qu'il eut été encore plus 
grand s'il n'eût pas voulu l'être en tout 

fcnre ? Croyez vous donc , reprit la 
Lymphe, que fa Gloire ait diminué 
par les foins qu'il a pris de l'étendre f 
Oui, repondis- je franchement, je le crois. 
Il en pourroitbienêtre quelque chofc, dit 
G R A F I B I o , mais voulez- vous que je 
vous dife fur ce fujet mes conjeéitures ? 
L E I B N I T z n'étant que (impie mortel eut 
le malheur d'eftimer les biens de la vie un 
peu plus qu'ils ne valent . Il voulut 
s'acquérir des honneurs & des richeflès ; 
le moyen d'y parvenir étoit de fe faire une 
grande renommée: & on n'y réiiffitvpas 
en ne faifant parler de {or que les Sages. 
La Terre, eft couverte d'une (î grande 
multitude defbts^& (î peu de gens ont le 
goût de la perfe&ion qtfil s'agit princi- 
palement de gagner la voix de la multi^ 
tude y on le peut avec des takns fort or- 
dinaires, il y faut plus d'art qite de ùl^ 
voir. Leibnits a mis l'un & l'autre 
en ufàge & y a bien réiifE, Si & vrayc 
gloire s'en trouve moins grande » fk 
gloire paflàgere s'en eft fans doute mieux 
trouvée. Croyez- vous, pourfuivit-ellei 
qne (î Le ibnitz n'eût pas cherché à 
paroîtrc auffi grand qu'il pouvoit le de- 
venir, il eut mSc en mourant la prodi* 

. gicufc 
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g'cufc fominc d'argent qui fc trouva chez 
i? Il n'y auroit pas eu grand mal, ré- 
pondisse, puisque cela n'a (èrvi qu^i 
faire fuDitetnent mourir de joie ion héri- 
tière. On ^peut dire tout ce qu'onr voudra, 
pour(uivis-je , mais il me (ètnble que 
ce n'eft pas faire aflèz d'honneur aux 
Muses que de leur aflbcier P l u t u s 
dans le culte qu'on IcUr rend. J'en con- 
viens, repondit Grafibio, auffi les 
Muses n'accordent-elles jamais à ceux 
qui le font un aufli haut degré de gloire 
qu'à ceux qui les ont ièr vies plus purement. 
C'cft par cette raiibn, pourfuivit-elle , 
que quclqu'cxcellent homme qu'ait été 
le Chevalier Newton , Uranie 
le reçut aflêz froidement quand il arriva 
fur le ParnaiTe , Se que fi le Confeil des 
Muses lui accorda la plus haute Taille 
parmi les Mathématiciens Sc une Taille 
éminente parmi les Phyfîciens Se les Ail 
tronomes, œs Déeflcs ne lui ont pas ac* 
cordé le même avantage parmi lesPhilo- 
fbphes. Que dites- vous là, demandai-jc 
à Grafibio t efl:- ce que les Msithe* 
maticiens, les Phyficicns 8c les Aftrono*- 
mes, ne font pas mis au rang des Philo* 
fopbes î Ne vous y trompez pas , reprit 
la Nymphe, nous croyons lur le Par*- 
nafle qu'on peut être Mathématicien , 

Phy. 
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Phyficîcttf Aftronomc fins être Phîlofo-^ 
phc, & qu'on peut être Philofbphc (ans 
être ni Aftronomc , ni Phyficicn, ni Ma- 
thématicien. Nous ne donnons ici le 
nom de Philofophe qu'à ceux qui par les 
principes de la nature des chofês cher- 
chent à conduire l'homme à une figeflè 
iâluuire dont le but cft la vertu pratique, 
& non pas ceux dont les recherches ont 
un autre objet. En parlant de N e w t o n, 
pourfuîvit- elle, regardez fur votre droite, 
te voilà qui paflè environné de la plus (è« 
rieufë troupe qui foit fur le facré Mont. 
Les deux premiers font Anaximan* 
DRE de Mikt ^ Se Diophante. 
I^s trois qui fuivent ibnt Aldila^ 
ZiTH, Alfragan & le Prince de 
Syrie Abul-itjeda. Voilà enfuite 
Ptolome'e entre Alphonse d€ 
Cordoue, & Roger h acos. Tyco* 
Brahe'Sc Copernic fbntlesdeux 

Sie vous voyez aux cotez de G a l. i l. e i. 
erriere c'eft N ewton, je n'ai pas be- 
loin de vous le dire, peut-être l'avez-vous 
connu avant fon arrivée fîir le Parnaflèj 
mais quand vous ne l'auriez jamais vu , 
Sk taille éminente doit afièz vous le faire 
conooître. Remarquez feulement qu'il eft 
entre Kepler & Alphonse Roi 
de CaftiUe^ & avec quelle joye & quel- 
le 
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le vivacité ce dernier Pinterroge. Les deux 
quifuivent font Eutociuç Asca- 
L.oNi;rE & Jacques Dfi Cré- 
mone. Voyez enfuite Wren , W a l* 
i;.is,BAaRow,PicAiiD,le Marquis 
dcL^HÔPiTAi* & Varignon; tous 
gens d'une taille extraordinaire » mais 
tous moins grands que Newton. Je 
fuis charmé, dis je à la Nymphe, de 
voir une troupe fi diftinguéc. Voilà bien 
le Chevalier Newton, (à groile tête, 
les cheveux blancs &; cet air maffif qu'on 
n'auroit jamais cru voiler un génie £ pé« 
nétrant« La hauteur de la taille ne me 
furprend points on ne pouvoit la lui re- 
fuièr & par raport à fon (avoir tc par 
raport à à retenue , grand à l'yard des 
choifs qu'il a démontrées , plus grand 
peut-être à l'égard de cellesqu'il n'a point 
voulu décider. Mais que je fuis fâîchc, 
pou^fuivis-je, de ne pas voir ici A r- 
CHiMEDE ! je m'en étois flaté quand 
vous m'avez montré Eu to crus & 
Jaques de Crémone. Arghime- 
D E n'eit-il pas auffî d'une taille prodi« 

Scufe? Vous en feriez (urpris, répondit 
RAFIBIO, mais voici encore de la 
même troupe , ajouta-t-elle , voyez ces 
quatit homnies qui fuivent, c^eft Apol- 
t,oixi\x$ éê Ptrgée^ Vivian i, Bcr-> 

NOVIiLI 
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l^OULLI 8c £cHEL,LENSt9« 

EcHELLBNsis? rcplîquai-je , pour- 
quoi cft-il là? Je croyois qu'il n'étoit rien 
moins que Mathématicien. 11 n'etl rieà 
moins auffi, répondit la NvMPHBi 
mais depuis qu'avec le fêcours de Vi- 
viANi, il a traduit Apollonius^ 
qu'il n'entendoit pas, il a été fai(i de cet 
amour fatal qui s'empare de tous les 
Traduâcurs pour ceux qu'ils tradui- 
ient. 11 nequitte plus Apollonius. 
Je fuivis de vue ces deux troupes , ttnt 
qu'elles allèrent en droite ligne, mais dès 
qu'elles s'en écartèrent je les perdis de 
vue, car j'étois fî petit au milieu de tous 
ces Héros du Parnafle que je nepouvois 
voir que ceux auprès de qui je paflbis^ 
ou qui paiToient auprès de moi. 

Grafibio continuant de me con- 
duire vers l'endroit où étoit le trône, me 
mena auprès de deux hommes dont l'un 
étoit Grec & l'autre François. Ils é- 
toient l'un auprès de l'autre fans (è par- 
ler, ils jettoient les yeux fur la multitu- 
de, leur air écoît appliqué Se tranquille. 
Ils étoient l'un Se l'autre d'une taille a- 
vantageufè, mais le François étoit fi 
grand que Grafibio m'aSura qu'il 
a voit plus dç fcpt pies ôc un pouce. Ce 
François étoit la B r u yers., leGrec 

écoit 
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étoit le divin parleur Theophras- 

Peu loin d'eux je vis iËscHitE 
& Euripide, qui s'entrercnoicnt 
avec Pierre Corneille» Thomas fon 
frère, Shakespear & Campis- 
T R ON. Je ne puis exprimer la joie que 
j'eus de voir Pierre Corneille. 
C'cft à bon titre qu?oii Pa furnommé le 
Grand y il s'élcvoit de toute la tête au: 
dcflus de ceux qui l'environnoicnt. Mais 
à ne GonGderer que fa phyConoraie, il 
s'en feUoit bien qu^ellc annonçât un fi 
grand homme. Voilà , me dit Gr a f i- 
Bio en parlant de lui ^ un homme qu^ 
toutes les Naitions doivent envier à la 
France, aucune n'a encore produit ioH 
fcmblablcôc peut-être n'en vcrra-t*on ja* 
mais. Mais, ajouta-<-eUe, confidere^ bien 
la taille de fon frère, afin que vouS' puife 
ficz.aflurer qu'elle eftfortau deflus du 
commun, jquoiqu'cn difènt tant de gcni 
qui. ne.l'ont jamais vu; GkAFiBio a* 
voit raifon, c'ieft faire une grande injufti- 
ce à Thomas Corneille que de s?i* 
magincr qu'il foit autant au deflbus de 
fon frère que quelques gens le préten- 
dent. 5c les cxaminofe tous attentive- 
nient; Pair ftobk d'Eu ri pipe jmc 
^barcaott, il attira fou vent rocsa-egards^ 
Ge mai^ 
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mais utie cfaofe qui me furprit d*atitant 
plus que je m'y attendois moins, c^cft que 
Shaicbispear paroiObic quelquefois 
presqu'auffi grand que Corneille 
ôc que tout d'un coup il paroiflbit fi petit 
qu'il neluivenoit pas à la ceinture. Je crus 
d?abordî que je me tromppis, prévenu par 
ce que j'avois ouï dire de. Shakes- 
p E A lu Je me Ërotai les yeux , mais je 
vis fî didinftement Se plufîeurs fois la 
même cbofe^ que je. n'eus plus lieu d'en 
douter. Auffi ne. l'avois-je connu jus- 
qu'alors que par ce que j'en avois ouï di- 
re à des Anglois. }e vovilois aller deman- 
der au ^rand Corneille quel art 
lai avoit apris à intereflèr autant les 
Speâ^tcors par des dikours que par les 
plus touchantes aârbnsde la Scène j car 
c^efi priiacipaleçient en cela que Cor- 
KE I L L E m'a toujours paru très- grand; 
mais je réfléchis qu'un efiet fi merveil- 
leux, ne pou voit êti^e produit que par un 
génie aufTi ckvé que plein de jufteflè,quî 
trouvoit dans (on propre fonds des ref 
fources que l'art ne peut donner. 

Le temsqui prefibit fit que ma con« 
tluârice m'avertit de porter mes regards 
«Ueurs , en me faiiânt remarquer An i Si> 

TOTK, CaSTELVETROjLE BoS» 

su & B'AuBjGNACé £nfiiitc elle mc 

mon^. 
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tnontraQuïNAuir & Lully, c'eft 
à dire, deux hommes dans leur genre 

Î>resqu*auffi grands que C o r n e i l l e 
^cft dans le fien. Coulangbs, la 
Sablière, Lambert, Charpen« 
TiER ôcGautier étoiem avec eux, 
fie de plus Terpandre, Pytha- 
gore, Aristoxène^ Boece, 
& Guy I'Aretin. Près d'eux G r a- 
n B 1 o me montra Racine qui* s'en-* 
tretenoit avec SaPHocLE. Après avoir 
vu Corneille & Euripide, 
je devois naturellfcmcnt avoir une grande 
curiofîté devoir ces deux grands roëte^* 
Je cônfiderai Racine avec beaucoup, 
d'attention, je comparai la hauteur de fii 
taillé avec ccllc>dc Sophocle , je pou- 
iroisaifémcnt en jugpr, puisqu'ils écofcnc 
Pùn aiiprés de Pauti:e , 8c je puis afiurer, 
malgré' le jugement cxtraordinairement 
porté par le fils de R acin e contre (on 
j>roprc Picre,que celui-ci eft plus grand 
que SoPïiocLE. Racine a la phy- 
uonomic auffi fpirituelle £c auflî riante 
que Corneille Pa peu, & il joint à ce* 
la un air fi François qu'on le reconnoîtroit 
pour l'être quand même il fcroit habillé à 
kl Grecque ou à laRomaine. Un peu der- 
rière eux ma conduétrice me fit remar- 
quer PLAtJTE,LuCAIH, JuVENAL, 

Ce % Per- 
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Perse., Lucilius. Ils faiibîcnt 
un groupe, fi je puis m^expliqucr ainfi , 
qui fàifoit un effet très^rcmarquable. L'air 
emporté de L u c i l i u s , Pair colère de 
J u V E N A L , l'air cauftique dv Perse 
contraftoient admirablement enlemble & 
plus encore avec Pair fiiperbe de Lu- 
c AIN, & Pair goguenard de Plaute, 
celui ci malgré fa phyfionomic fpirituel- 
le fentoit encore le Meunier, Après 
les avoir confiderez avec beaucoup dé 
plaifir, avançons un peu, médit la N ym- 
phe; &c nous nous arrêterons enfuice 
pour vous faire voir à droite Se à gauche 
des hommes que vous ferez fans doute 
bien aifè de connoîtrc. Elle me montra 
en ef&t Molière, Terènce & 
Afranius, avec Chapelle, 
Bachaumont, Lainez, PAbbé 
de Chaulieu, le Marquis de la 

FaRE, HoR ace & DfiSPREAUX, 

qui venoient de les joindre. Je fus char- 
mé de voir PAbbé de Chaulieu 
qui me reconnut & me préfenta à Ho- 
race , à Te r e n c e & au refle de 
la Compagnie, le lui demandai des nou- 
velles du bon P A L a p R a T , il me dit 
qu'il venoit delelaiflèravecLA Fosse, 
LA Chapelle, Catulle, T,i- 
bulle, Properge^leNoble» 

LE 
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LE Sagf, le Comte Bonarel- 
1. 1 & le Chevalier M a r i n o. Pendant 
le peu de lems que G r a f i b i o me 
ïaifla à les coniîderer , mes yeux revin- 
rent fouvent fur T e r e n c e. Je 
trouvois en lui quelque cho(è que je 
ne voyois point dans les autres & qui a- 
voit pluç d'afinité avec Phumanité pé- 
riflable telle qu'cft la nôtre , qu'avec cet- 
te humanité immortelle &glorieufe dont 
jouïflènt les Héros du Parnaflc. Quand 
nous les eûmes quittez je tii'en expliquai 
avec Grafibio , & voici ce qu'elle 
m*aprit : Vous avez fû fans doute, me dit- 
elle , que l'an cinq cens quatre- vingt qua- 
torze dp la fpndation de Rome, Te- 
R ENCE quitta cette Ville pour palîer 
en Afie. Il s'embarqua 8c depuis ce teras 
on n'a point fu ce qu'il étpit devenu. On 
Pa cru mort , h chofe n'étoit pas hors de 
vraifemblance , cepçndant T e r e n c e 
n'a point fenti le pouvoir des Parques. 
11 vit & vivra toujours en dépit de leur 
fil & de leurs cifeaux. Le vaiflèau fut 
lequel il étoit fit naufrage, l'impétueux 
A Q^u I L o N le poufla contre un Rocher 
où il fiit brifé en mille morceaux , & 
T E R E N c E avpit déjà été deux fois pré- 
cipité au fond de la Mer par les vagues, 
lors que le même A qju i l o n , touché 
Ce 3 de 
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de pitié au milieu de toutes fès fureurs, 
enleva ce Poëte quand il revint pour la 
troiûemç fois fur Peau Se Paporta fur k 
ibmtnet de PHelicon. Les Muses le 
reçurent avec une joye ipexprimable , & 
jpour ne plus expofer une vie qui leur 
etoit fi chère, elles lui firent tant boire 
de Neâar & mander tant d'Ambroilie# 
que fpn corps devint incorruptible & par 
confcquent immortel, de forte quVx» 
empt des tniféres de la vie humaine il vie 
& vivra écernellement parmi nous. 

Sans avoir va coaper la trame de fes jours. 

, Voilà, pourfuivit G r A F i b i o , pourr 
quoi vous lui trouvez quelque chofe qui 
reflemble plus aux hommes mortels, qu'à 
ceux cjui ont mérité après leur mort de 
jouïr ici de l'immortalité. Cette difîè- 
rence eu petite, ajouta la Nymphe, 
mais en voici une bien confiderable & 
qui n'eft pas à l'avantage de T e r e n» 
CE. C'eft qu'ayant ainfî confervé le 
corps terreftrc qu'il auroit du dépouiller 
à la mort, il a confervé la même taille 

2u'il avoit, £t aulieu que lia taille des 
léros du Pamaflc croît ou décroît félon 
le degré de mérite qu'ils ont dans le$ 
difiercnte^ Sdencçs dont ils parlent, 

la 
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la fieivne reftc toujours mçdioGre^& me- 
nue , toujours égal. Je ne voudroi« pfrs, 
pour un Empire , diç-je à ma conduftri- 
cc, ignorer ce que ^voùs venez de «l'ap^ 
prendre du fort de Ter en ce Je 
pourrai maintenant tirer de peine tons les 
Savans de l'Europe qui depuis tant de 
fiecks ont cru quç ce Poète n'eft plus. 
en vie ians pouvoir cependant fixer Pé- 
poque de {à mort, ni dire comment elle 
étoit arrivée. Mais pour rendre corn- 
plette l'obligation ^ue je puis voiis avoir 
a ce fujct, dites-moi. Belle Nymphe» 
continuai.je , quel étoit le véritable r^ofti. 
de ce grand Poète, car c'cft encore une 
chofe que nos Savans ignorent. 11 s'ap- 
pelloit AsDRAij, me répondit la 
Nymphe, vous pouvez en être aufli 
fur que de tout ce que je viens de vous 
dire à fon fujct. J'avoue que j'eus tant 
de joye de (avoir ces deux anecdotes, 
que le pkifir d'aller les apprendre à tou- 
te la Republique des Lettres & de me 
faire par là un grand nom , rae fit plu-, 
tôt fouhaitcr que craindre le moment où 
je devois defcendre du Parnaflc. C'eft à 
ma honte que je fais cet aveu» ileft vrai; 
mais telle elt la vanité de l'homme, une 
occafionde briller lui tait fbuvtnt oublier 
ks vtm intérêts 5c (sl véritabk glqjirc. 
Ce 4 Je 
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Je demandai cnfuitc àGRAFiBio,fi 
elle ne pouvoitpas me faire voir Aris- 
T o p H A N E , afin que je puflê me 
vanter, d'avoir vu ce qu'il y a de plus 
fameux parmi ceux qui ont travaillé pour 
le Théâtre. Mais la Nymphe me ré- 
pondit qu'elle ne l'avoit point apperçu, 
& qu'aflurémcntil n'étoitpasdu côté ou 
nous étions puisqu'elle venoit d'y voir 
SocRATE. Les remors & la hon- 
te d'avoir pcrfecuté ce grand hom- 
me, obligent-ils donc Aristopha- 
ne de fiiir fa préfencc y demandai-je? 
Non feulement les remords & la honte» 
mais la peine, me répondit Grafi- 
B I o. Je vais encore vous apprendre une 
anecdote qui n'eft pas moins curieufeguc 
celles que je vous ai aprilès. Vous (au- 
rez, pourfui vit-elle, que lorsqu'après fà 
mort Aristophane fe preiènta fur 
le Parnaflc, A p o L lon & les Muses, 
même T h a l i e , refufcrent de le rece- 
voir s'il n'expioit auparavant le crime* 
qu'il avoit commis contre Socrate. 
llfut livré pendant dixfîeclcs aux triftes 
Eumenides. Elles lui ont fait foufirir 
dans l'aflreux Tartare des maux mille 
fois plus cruels que ceux des Prome- 
THb'ES & des SisYPHEs. Aprcs 
cette expiation il a été reçu ici, mais en- 
core 
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core à cette condition que lors qu'il ie 
trouveroit fous la vue de Socratk, 
îl perdroit & figure d'homme Se ne pà- 
roitroitplus que fous celle de cet horrible 
reptile noir qu'on nomme Mouron. Cela 
non ioilemenc lui caufe la honte que vous 
pouvez vous imaginer, \ mais de plus c'eft 
que la contraâion de tous (es membres 
pour prendre la forme de ce vilain animal 
lui» fait éprouver, à ce qu'il dit lui-même, 
des douleurs égales à celles qu*il a foufert 
dans le ténébreux manoir. 11 n'y a donc 
pas lieu d'être furpris s'il fuit Sôcr a- 
TE, la douleur Ty forceroit, quand la 
honte ne l'y obligeroit pas"; mais j'ajou- 
ter^x à la gloire oeSocRATE, pourfui-* 
vit la Nymphe , que pour épargner 
à Aristophane ces douleurs & cet* 
te honte, Socrate a foin lui-même 
(de l'éviter. Ce divin Philofophc a d'a^ 
bord fait tout ce qu'il a pu pour exemp- 
ter le Poète des peines du Tartare , & 
enfuite tout ce qu'il pouvoit pour Tex- 
cmpter du châtiment auquel il eft ici con- 
damné. O Apollon, ^ Muses, di* 
fbit-il, loin de punir Aristophane 
four f amour de moi , vous devez le re^ 
compenfer; la mort qu*ilm^a procurée n'a 
fervi qu'à avancer mon bonheur ^ ma 
gloire. Lors mime que j' et ois le plus heu* 
Ce j reu^ 
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r$m i jtihenes , /> n'éiois que dans am 
vilh fleme de corruption ^ hrs qu'on m'y 
crayott k plus Ubré fy 4îo%i dans une prifén 
nkfkile fu^^n Homfnoiî mon corps. Les /Uns 
J*Aristophane «V» ans délivré^ 
pùUTiffuoi voulez 'Ooui Pen punir ? C'efl: am« 
fi que parioic Socft a t« j mais la jus* 
{ice dc8 Dieux n'a {>as permis <}uelapu« 
Dicîon du Poëte i^e-tut pas cgalcàlaboi)# 
téjAi Pbilofophc. Si l'on peut, dis -je 
à ma coAiduârice, fe réjouir des maux 
d'un miferablc^favouctjuc je me rejoua 
de ceux d'AkisToPH ane. Il y a 
des coupables ^qui ne ^ntpas indigtiesdc 
pitié. Mais les calomniateurs, les perfi*^ 
des & les avares nc^ me p9Tài(&nt dignes 
que de châcimenc. Mais puisque vous 
avez découvert S o c R at e , ne Ibngepna 
plus qu'à aller à lui , n'eft^il pas plus 
grand que tout ce que vous m'avez fait 
voir? On m'a dit que fts diicoursnefont 
pas (èuicment la (burcede la Sageflc, qu'ils 
font encore celle des Gnccs. Voyons- 
le, je vous fupplic, voyons-le. J'aime cet- 
te impatience, dit Gr^fibio, il n'y 
a rien en efièt de fi grand fur le Parnailè 
que So c R AT B , & par un privil^e du 
à la venu quand elle cil auffi pure que la 
fienne, c'eft qu'il cpnferve toujours l'c* 
yninence de (à taille, lors même qu'il* fe 

trouve 
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trouve avcp les plus ^iinds jde ceux qui 
ont excellé dans quelque ^enre que ce 
foîL Commette, demandai-je à G R a* 
FiBio, fi SocRATEfetrouvoitavec 

Co RN £ I LL E, ÂR CH IM BD E^NfiW- 

TON, Thucydix>ê, Saluste, 
Virgile, Cicçron, Demos« 
thene Se qu'on parlât de Tragédie, 
de Mathématique, d'Hiftoire,dePoëfîe, 
d'EAoquence , S o c r at e conferveroit 
pendant une taille fii^rieure à celle de ces 
crandshommes? Oui,dit4aNYMPHE» 
Virgile petit quand on parleroit de 
Mathématique , fèroit très-grand quand 
ils'agiroit de Poëfie. Thucydide 
très*grand quand on parleroit d'Hiftoire, 
deviendroit petit lors qu'on parleroit de 
Poème Dramatique. Mais de quelque 
cho(è qu'on parlât • S o c R A t e confer* 
veroit toujours (a fuperiorité, parce qu'il 
ne la tient que de la vertu & que ce n'cft 
que par elle qu'on parvient au point fixe 
de la véritable grandeur. Cela vous fur* 
prend, continua-t-elle, on ne juge chez 
vous de la grandeur que par le favoir ôc 
les talens & même par quelque choie de 
moins, on en juge par les richefles, le pou- 
voir, ou les titres. 11 n'en eft pas ainû 
fur le ParnaiTe. Les Richeflès , le Pou- 
voir y dilparoiflcnt , les Titres n'y font 
Ce 5 rcgar- 
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regardez que comme de fimples noms ,' 
le fàvoir ^ les talens s'y domparent & 
règlent les divers degrcz de grandeur, 
mais la Vertu quand elle cft parfaite çft 
fi fort aii deflus du favoir 8c des talens 
qu'il v?y a plus de comparaifon. Je fuis 
charmé de ce cjue vous m'aprcncz , dis- 
jêâ Gr àîpibio , je ne mV attendoià 
pas, je favoisôc j'ai vu aujourd''hui qu'il 
y a fur le Parnaflè tant d'hommes fans 
vertu qui y jouïflcnt toutefois des pre- 
miers rangs, que j'ai cru que les feuls 
talens y décidoient du mérite. Vous vous 
trompiez , répondit la Nymphe, 
je pourroîs là- deflus vous dire bien des 
chofes que le tems ne me permet pas de 
vous apprendre. Si le favoir & les talens 
procurent ici des honneurs, les vices y at- 
tirent auflî des punitions, il n'eft pas 
jusques à ces faifeurs d'Eloges, de Pané- 
gyriques, ceux qui flatent dans desEpi- 
tres Dedicatoires. Ces fortes de gens que 
vous appeliez grands & qui font fou vent 
fi petits qu'aux yeux de la Raifon , ce ne 
font que des Marionettes ; totis ces fla- 
teurs , dis- je , font ici punis de divcrfcs 
façons, les uns dans certains jours de- 
viennent fcarabées , les autres chenilles, 
les autres araignées ou font métamorpho- 
sez en Infèétes encore plus vilains. Cc- 

pen*» 
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J)cndant quelqu'impatfçncc que vous ayez 
de voir S o c R A T Ë comme je luis fûrc 
de vous k faire voir, puisqu'il eft fqr 1q 
chemin où nous devons paflèr pour rc^ 
joindre TERfsiçHORE ; regardez 
cette troupe que je vous ai déjà annon^- 
cée. Ces urois hommes qui {ont les plu^ 
proches de nous font trois Ppëtes Hol- 
landois Vondel, An ton ides 8c 
R o T G A N s . Vous voyez que celui du 
milieu ed: le plus grand , ils feroient tous 
les trois plus grands encore s'ils avoient 
eu autant d'art que de génie. Celui que 
vous voyez enfuite c'cft Milton, cet 
Anglois célèbre, Poète fécond, merveil- 
leux, fbit que l'on confîdere la grandeur 
de ion imagination 9 la force de ion ex- 
preffion , l'art , l'enthoufiafmc , en un inot 
tous les talens Poétiques; mais fi peu ju- . 
dicieux dans le choix de Tes fujets qu'a- 
vec tous fes talens merveilleux, il n'a pu 
traiter fes fujets fans bizarrerie & fans 
indécence. Celui qui paroit enfuite, c'cfl: 
A L I GHi ER i,l'Ho M ERE desltîdicns, 
mais dans les ouvrages duquel il y a plu^ 
à profiter que dans ceux qu'on attribue 

à âioMBKE. ClAUDIEN, StACE, 

Tas«o & Trissino font ceux qui 
fuivent. Ta s so que l'Italie a regardé 
comme le rival d'ARiosTR» Tris- 
sino 
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SI KO dont Ie& Italiens négligent les ou* 
vragcs parce que , contre l'ordinaire de 
id Nation , il s'y montre fi fàge qu'il 
a mieux aime ne pas briller que d'emplo- 
yer de faux brillans ou des ornemens. 
malplacesi Apollonius dkRhtrde^ 
Valerfos Flaccits, & enfin 
Louh de C a moe N à ferment ce cercle. 
Cpnfiderez, pouriuivit la Nymphe, la 
teille éminente de C a mo e n s, vous con- 
viendrez que c'eft avec juftice que les 
Portugais lai om donné le titre de grande 
O.G-RANDE Luis he Gamoens, 
&qiiè<ftftTa!n»flateric que«rar«ffoz&Ro. 
CENSE a dit de lut : T^l me parece- a 
mi Luk de Ca^nÎo-e n»s, cuyo fkhiil inge* 
nh^ dàSMm entera , eogmd&fÊ' dé l^nguas^ 
delitada 'Bénà muej^àn clixramente no fal^ 
tar ttnadaperà hperfeecion- de tan alto 
nemàr^i Pïos grand que Va l e r r u s 
Flaccus, iPçfiante de- nouveaux Ar- 
gonautes , & je^ vcjcrx bien vous avpiier 
confidemment i laJDutg^ la- Nympite, 
que j'aprçncft pHjs* dbcliofcs inftraébives 
& intércffantesdahife/Liwf^^ que je 
n'en trouve* dkiifs ^-yfrgvftaifticoniCmèmc 
dS«sl^£irrf^;; Eintrebidc Jason, & 
le dévot E^N Êf'^^ iie foW p^^f cotnpara- 
hi^ à P^afcù de Gam A, cependgntj^our- 
faivît Gr KTivtQt^ nc^voùs arrêtez pas 

fi 
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û fort à le confidettr que vous en ooh 
bliîex ks autres, voytz fur toHt M i lt o n. 
Alighieri Se Tasso^Dfspsibaux 
a bien regret d'avoir infiiité comme, il a 
fait ce dernier. Avec leiciinqua&t! qu'on 
lui reproche, il n'a {>as moins d'or que 
Virgile. Oui, lui répondis-je, mais 
cet or eft moins pur, ptiisqu'il y a de 
l'alliage; ce que je dis, continuaijc , xi^dk 
pas pour o&nkx Tasso, dont les Oa<- 
vragcs m'ont toujumirs^ perfîiadé qu^il a* 
voit mL des premiers, rangs fut \é Pav- 
naflè. Mais, ajoutairje, d'oùviœt qu'il 
a {Pair & mâancolique , pour ne rien 
de plus y (car en le eonudierant jetroiK 
vois qu'il avoxt queli{uei cho& d^égavé 
dans la phyConomie.). Quoi! répon- 
dit la Nymfhe, ne .favcE*vousi pas 
qu'il devint fou fur la fin de k^ jours? 
Non» lui répondis-ie 9 & je l'ignorerois 
encore fi vous ne me Paviez apris, tou- 
tefois cela ne me fiirpiend i)oint : ce qui 
me fiirprend, c'eft que tous ceux qui 
font ici avec lui ne lé foient pas devenuSi 
ajoutezymême ViRGixE Se tous ces 
autres hdfèurs de grands Poèmes héroï«- 
ques ou épiques. Je n^at jamais pu corn»* 
prendre comment avec ^nt. d%r];M*ic qu'il 
raut avoir pour covcvpàkr de^ Ouvrageis 
d'une fi loi^ac haleine I on en aafbz 

peu 
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peu pour Pcntrcprcncïrc. Ccft» rcpa:rtît 
la Nymphe, que vous n'avez pas la 
facilité de faire des Ver», œmtnc ces 
grands Hommes ; fi vous l'aviez , ce quâ 
vous paroît un travail étonnant ftroit un 
.jeu pour vous. J'ai peine à croire, rc" 
pliquai-je, qu'on puiffe feire quelque 
choie de bien en fe jouant , &c fur tout 
de fi grands Poèmes, cependant, (bit, 
je ne m'oublitai point aflèz pour ofcr 
difputcr contre vous. Mais laiflbns-là 
ces grands Poètes, 8c allons , je vous fup- 
plie, vers S ocra te fans nous arré* 
ter. Seulement, comme j'aî vu Ali- 

GHIERI, TaSSO ëC GamOENS, fi 

vous voyez fur notre paflage P e t R a r* 
-<tuE, GuARiNi & Lofèz de Vep 
G A , £iites<^moi la grâce de me les mon- 
trer. Je doute que nous les trouvions^ 
répondit la N^ymphe, fi ce xi'eft 
£op#2 de Vega ; n'ayant - point vu 
jusquesici Petrarqjte il fera fins 
doute fur les bonds de l'Hippocrcnc. Cet- 
te Fontaine lut dent à préfent lieu de celle 
de Vauclufe, c'eftlàoii il va Ibupirer en- 
core pour ta belle L au r e, car l'amour 
Platonique ne meurt point. Pour Gu a-^ 
RiNi commr la préfence de Tassq, 
Jui reproche fe vol qu'il lui fit de ion 
4tninie » H aime mieux êtjre avec T » Eor* 

CRITE^ 
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CRiTE, BioN, le Marquis de Ra"* 
CAN, Segrais, quoique d'un carac- 
tère très-difièrens du fien,que de iè trou- 
ver avec les Princes des Poètes Ita^ 
liens. 

Après avoir fait quelques pas fans 
nous arrêter, quoique je viffe des tailles 
& des pbyfionomies allez extraordinai* 
res , nous trouvâmes cinq Italieiis Se un 
François que ma cônduârice me nom^ 
ma & dont les deux premiers ctoient de 
fcs amis particuliers, c'ctoit Na z z a d x 
&C1AMPIN1, ilschercboient Salo^ 
Baillet &OLDoiNi,quirontaufIî 
de bons amis de Orafibio^ & le 
iàvanc G RAVIN A les accompagnoit; 
P u L c I étoit lé fixieme , il Touloit aller 
joindreCERVANTEs. La Nymphe 
leur indiqua où ils trouveroient ce qu'ils 
cherchoient & P u l ci fè fcpara alors 
pour prendre un autre chemin. 

En paflant un peu fur la gauche, ma 
conduârrice the fit remarquer Monta- 

^NE^ChARRONSC LA MOTHÈLB 

Vayer. Montagne me parut le 
plus grand, quoique le Vayer ait 
feit de plus gros Volumes. Mais Te-^ 
soRo qui les joignit alors me parut plus 
graùd qu'eux tous. . 
La Nymphe me fit encore obfcr- 
D4 ver 
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ver de l'autre côté Tkib a u l t Cotn« 
le de Champagne , cet amant fi paffîon- 
né & fi dupe de la Reine Bl a n c hb; 
Martial de Paris, ktonCKM^ 
TIN aux Vit s équivoques , S A L. c E L & 
Tah^reau qui mérite bien une pla- 
ce fur le Parnafle, n'eût-il iait que fès 
Baifirs. 

i Peu loin d'eux nous entendîmes une 
iroupe de Poëccs Gafcons qui traver- . 
ibient fur notre droite^ nous regardâmes ^ 
nais nous ne pûmes voir que G o u d o u- 
Xii. Les autres nous tournoient déjà k 
dos. 

Nous paflâmes enfiiite tout près de 
C A j A NO , qui sî^ntrctcnoit avec Vo i- 
TURE, Balzac, le Comte de Bus- 

SI-RaBUT1N & POLITIANO. 11$ 

parloicnt du Stilc Epiftolairc, ce qui 
faiibit que Bussi paroifioit alors le 
plus grand. Car lors qu'il s^git d'ef- 
prit Se de fàvoir, il eft beaucoup au 
deâbus d'eux > à ce (|ue m'aflura Gra- 
V i B I o. Je fus bien aife de voir B a l- 
ZAC & Voiture, ces deux hom- 
mes dont on doit lire les Ouvrages fans 
deflêin de les imiter, quoi qu'il tût auffi 
heureux qu'il eft rare d'avoir l'enjou- 
ment de l'un , ou l'élevatîoa de Vm^ 
trc. 

Enfin 
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Enfin je me trouvai à ponée do voit 
SocKATB. U écoît au mitieu ihmt 
nombrcufe ti;0upe de Philolbpties, qui 
aroienc tous les yeux tournez fut* lui| 
comme fur leur Maîtie< Les deuit: qui 
écoicnc immédiatement à ià droite Se à 
(a gauche, écoicnt presque de la tétc 
plus grands que tous les autres, fi on en 
excepte Zouoastre, Thales ds^ 
Ânaxagoras, cependant Soc r a* 
T E étoit lui-même de toute la tête au 
defiiis des deux premiers. Je devinai, 
fans que Grafibio me le dtt, que 
celui de fà gauche étoic Platon, 8C 
par un portrait que j^avois vu de D £ S - 
c A R T £ s , je reconnus que c'étoit lui , 
qui étoit à la droite. Platon r^ar* 
doit S oc R A T £ avec des yeux fi pleins 
de refpeâ: Se de rcconnoiflànce, que fès 
regards avouoicnt que c'écoit aux Le* 
çons de ce cher Maître qu'il dcvoit le 
magnifique éloge qu'on lui a donné g 
lors qu'on a dit : que Pémnence de U 
Rai/on fe trouve jointe dans Platen à 
toute la beauté de la langue. A voir It 
hauteur de la taille deSocRATE, me 
dit la Nymphe, ne croyez- vous pai 
qu'il a lés huit pieds qui font la plus 
haute taille qu'on puifiè avoir ici ? Sans 
doute, repondis-je , & fi je ne Iktois 
Dd X pas 
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pas qu'on ne peut avoir plus de huit 
pieds de haut, je croirois qu'il en a da- 
vantage. Pour ce qui y manque , re- 
prit G*R A F I B I o , ce n'eft pas la peine 
de dire qu'il ne les a pas. Cependant 
à prendre exadtement fa mefure» il s'en 
faut deux lignes qu'il n'ait les huit pieds 
complets. Telle eft l'infirmité humai* 
nej SoGRATE même n'a pu remplir 
la mefure de la perfeélion^ 
: Je ne puis m'empêcher de dire qu'il 
n'y a rien d'égal à ce que je, voyois. 
Quand je me trouvai dans la Troupe^ 
àiaquelle DuPaENvrae préfenta , je 
icntis tant de joye & de plaifir , que je 
crus ne pouvoir jamais en goûter davart- 
tage. Au plaifir que j'eus de voir les 
Corneilles,, les Newtons, les 
Thucydides fe joignit une admi- 
ration finguliere. Mais ce que j'éprou- 
vai en voyant tant de Grands Hommes 
Phibfophcs, eft fi fort au deflus de la 
joye, du plaifir, de l'admiration que 
j'avois fenti, qu'il m'eft impoffible de l'ex- 
primer. Ces grands hommes n'ont pour- 
tant pas , au premier coup d'œuil , la phy* 
fionomiedu monde la plus prévenante i 
elle paroît même d'abord plutôt ferieufe 
Scauftcre qu'aimable. La méditation àla- 
q[uelle ils font accoutumez , leur donne 

louvcnt 
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ibuvent un air de recueillement qu'on 
prendroit pour ftupidité: & leur mor 
dcftie leur donne plutôt l'air fimple que 
ipirituèl; mais j*ofê aflurer que, plus 
on les conGderc, plus on leur trouve la 
phyfionomie charmante, vive ^ fpirituel- 
ie, douce, attirante; enfin tout ce qui 
peut véritablement toucïier. Soc ra- 
te , par exemple, eft très-laid, fi l'on 
fiiît conlîfter la beauté dans la régularité 
de certains traits 5 il parloit avec Epi- 
c u R E, qui lui reflcmble extrêmement, 
& qui eft auffi laid que lui. Je regar- 
dois S o c R A T E avec attention , & plus 
je le regnrdois plus j'en étois charmé. Au 
milieu de tous ces traits difformes écla- 
tent des grâces mcrveilleufès , qui s'aug- 
mentent ou fe reproduifènt fans celle 
par la belle ame qui les anime. Eti- 
CURE tenoit à la main un Ecrit , qui 
fiifoit alors le fiijet.de la converfâtion de 
ces Philofophes. Ils en paroi flbient 
charmez, ce qui augmentoit la curiofité 
que j'avois d*cn voir le Titre ; mais ma 
petite taille cmpêchoit ma vue d'y at- 
teindre, de forte que fans Gr a f i bi o 
je n'aurois point fu que c'étoient des mor- 
ceaux de Poëme, que le Cardinal de 
PoLiGNAc a fait en oppofition à la 
Dodrinc 4'Epicure. Ce qu'on a 
Dd 5 vu 
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YiidcœPocme, médit GRAFiBio, 
a déjà réuni ËPicuRE avecSocRA- 
TE, & a même fait abandonner à Lu- 
cre c £ ce fatal Syftémc dont il s'étoit 
fi fort entête. Ce tfeft pas , ajouta la 
Nymphe, q^'EpicuRE neconiervc 
encore f^ Doârine du vuide &: des atomes, 
qii'il n'admit jaAiais que conifequemment 
aux principes de Mo s c h u s & de Lev» 
c I F P E ; mais il a tout-à-faît reéfcifié fâ 
Doârine fur la Nature des Die;ux, 
fur celle de PA m ^ & par là perfeârionné 
encore l'idée qu'il avoir de la Volupté. 
La Nym p h e me fit ênfuitc re- 
marquer ce Moschus Se ce Lev* 
c t p ?^ E » dont ejle venoit de me 
parler. Democritb écoit au^^ 
4'eux, 6cau lieu qu'ËpicuRS avoit 
autrefois pcnfé comme ces Philoibpbes^ 
ils penfent à prefcnt tous trois comme 
lui. Oeft ce eue médit la Nymp3he. 
Elle me fit emuitc remarquer tout près 
deSocRATE} Xenophon, Cri- 
To, Simon. Xenocrates, cet 
homme, qui redoutoit moins la violen- 
ce du feu , que les douceurs de la vo-i 
luptc fenfuelle, ctoit à côté dePLA- 
TON. Prc^de Xenocrates étoient 

POLEMON & CrATE^, CCS dcUX 

wm ^iie h mort même «'a |>u desunir. 

POR- 
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Porphyre, Maxime de Tyr ^ 
& MflrjSliQ F I c I N o les touchoient ; & 
entrcFiciNo Se DEMOGKiTE,ma 
condu(9trice me fit obfcrver G a s s e n - 
PI y cbaraié d'avoir été/Ie Prophète des 
feotûnens de Ton Maître , s'il n'en avoic 
pas Qtéjeyçritablc interprète. Dcrricre4ui 
écoit H E R AC L I T B : (q^ air plus (bmbre 
que cdqi des autres oe yous fait il pas 
penfer, ote demanda la Nymphe, à 
ce qu'on a die de l^i : chrus ob ob/cuvam 
Iwgitam^ Oui, rcpondis-jé ; jç penfat 
ajouter que j'en connoiflim bien un au- 
tre, dont on pouyoit dire fa tpéme cho* 
fè; mais comme je ne voulois pas le 
nommer, j'eus la prudence de me taire. 
Vis à vis de lui, à cdtedc Descar* 
tes; je remarquai WUijftre B.oyjuej 
Malbranchf^' Nicolje ,' Bay* 
L E que j'avois déjà vu arec S a lo , 1q 
Comte de Shaftsbury , Wot 
LASTOH, Henri More, Mer^ 
SENHE, Régis, tçps PhilofQphes mo« 
defnes, ayccPYïiKHoN & Sextus 
ËMPiaicvs, qu^ Descartes a-^ 
ramenés de. leurs é^ifeméns. La vue de 
ces deux derniers me fit fouvcnir de 
G o R G I a s ,qui foutenoit que rien n^e^i^- 
ftint^mn pas même l' Entendement ^quipr 4^ 
Und toncgvùir ftu fuelque cbefe exifie.yçn 
Dd 4 dcman«- 
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demandai des nouvelles à G R a F i B i o : 
clic me répondit qu'il étoit fi fou, qu'on 
n'avoir pas voulu le recevoir fur Iç jPar- 
naflè , non plus que d'autres fous d'une 
cfpecc difïcrehtc, Anaximandre, 

AnAXIMENE, DlOG£NE £ Apollo- 

niey DioDORE, Xenophane & 
quelques autres, au nombre desquels el- 
le compta S PiKos a. Il fïiut donc a^ 
vouer, dis je à Grafibio, que le 
nom de Philofophc a été bien propha- 
né. Mais , je vous f upplie , continuai- 
je V H o B B F, s , que vous ne m^avez pa$ 
nommé, n'eft-il pas du nombre de ceux 
que leur folie a exclus du Parnaflc? 
Non, me repondit Gr A FiBio , il y 
a été reçu; il y a bien de la différence, 
pourfuivit-elle , entre lui Sc S pings a. 
H o B B E s étoit un homme de beaucoup 
d'cfprit , naturellement fait pour la 
Phiîofophie. Il a toujours raifonné 
confcquemment à (es principes, Se la 
plupart de fès principes font vrais. Il 
n'a péché que parce qu'il n'a vu qu^une 
partie de ce qu'il devoit voir , quoi qu'il 
eût la vue aflez bonne poi^r voir le 
tout: & ainfi préoccupé d'un fcul ob- 
jet , il s^y eft borné fans y aflbcier celui 
d'où dépend & la perfeaion & la vraye 
détermination de fa Dpdfcdne. S p i n o<* 

. ' '• SA 
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5 A au contraire , homme de peu de génie, 
à peine capable- d'être répétiteur de la 
Philofophie de Descartes, n'en a 
pris que ce qu'il y a de plus mauvais, 

6 n'y a pas reconnu ce qu'il y a de plus 
important Se de mieux démontré. La 
règle qu'il avoit choifîe , quoiqu'excel^ • 
lente en elle-même , s*cft fauflée entre 
{ts mains. Abufant du mot de Suiftan- 
C€9 cotnmeXENOPHAKE avoit fait 
de celui de Nature , S p i n o s a a vou- 
lu, plus de deux mille ans après X e- 
NOPHANE, rétablir le Syftême de ce 
prétendu Philofophe , Syftême mon- 
ftrueux, qui n'a pour fondement qu'un 
amas de contradiâions qui le rendent 
inintelligible- Mais, ajouta la Nym- 
phe, je vous dirai plus au fujet de 
HoBBES, c'eft que Cumberland 
lui a fi bien fait voir ce qu'il n'avoit pas 
vu , qu'il a parfeitement reconnu toutes 
fcs erreurs. J'^n fuis bien aifè, répon- 
dis-je, & fi vous voyez l'un ou l'autre , 
je vous fupplie de me les montrer. Je 
le ferai, dit la Nymphe, puis con- 
tinuant de me faire remarquer le reftc 
des Philofophes dont elle ne m'avoit pas 
dit le nom , elle me montra C e b e s , 
Menedemus, Chilon, Bion, 
Lacydes, Bias, Antisthe- 

' Dd 5 NES, 
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^Es» SoLON, & cnfufte Zenont» 
Chrysippe» Possidonius, E- 
picTETE & Marc- Antonin, 
bien perluadés àprcfemque V Et hit n'cft 
pas ce que les ScoîcicDs. le croyoîeut être. 
Qjelqu'attcotivc que fût ma Conduo 
trjce à me faire diftingucr chacun de 
ces Philofopbos , il y en eut plufieurs 
que je ne fis qu^cntrevoir, cependant je 
puis affiirer qu'EpiCTETs, Cebes 
Se Marc-Antonin étoient le$ 
plus petits. Epictete rfavoit qjjc 
cinq pieds Se douze pouces, les deux 
autres avoient fix pouces de moins , à 
œque Qrafibio me dit. Surpris 
de voir que Maq.c«'Antonin rfé- 
toit pas plus grand», il me ièmble, dis- 
je à la N Y HP HE , qu'un Empereur 
Philofophc dcvoit être le plus grand de 
tous les hommes ; d'où vient donc que 
celui-ci :Pil un des plus petits de cette 
trou|tef , Ceft qu'il eft parmi des hom- 
mes Philçifopfaes, me répondit la Nym-* 
p H E ^ Se non parmi des Empereurs. 
Un Empereur parfaitement Philofophc 
fcroit fans doute, pourfuivitclle, le plus 
grand des hommes. Se même desPhilo- 
içphes, parce qu'il faut plus de Philo- 
fppltie pour être Philofophc Se Empc* 
)€ur| fcpie.pour être Philofophe Se part 

ticu- 
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tkulier. \fais le bon Antonin jo'cta: 
pas Tamc aflez grande pour s'élever juf- 
<fic% i k verijtable fource de La Sagefle. 
Il nepuik fa vertu que dans le^ ruiflèaus; 
de cette feuroc. C'cft pourtant là où le 
yrai PbiLbfbphe doit remonter. Si ias 
Priocte ]e &ifoknt, ils feroiénc wSà 
grands qu'on leur dit qu'ils le font. -^ 
Grafibio parloil: ainll , lors ûfft 
sious viaKs deux tisMipes qui s^anto- 
çoîeot vers nous. J'aperçois ^ dic-ellr, 
dans la première un bomtoe, que nous 
n'avons ru qu^n paflànc, mais grand 
en diâèrens .genres , Ôcdont lareputa* 
tiona été fi étendue^ que je fuis bien 
aîfè que vous \c confid^iez mieux que 
vous. nîavcz .feit. C'eft Akistote» 
NicoMACHvs cfl; avec lui, j'aper- 
çois aufli Lessius,Azor,'Suarez, 
Vasquez & ËSGOBARj gcns 6t 
di£ferens Pays , quoiqu'habillcs de la 
même manière , mais tous grands hom- 
cses, moins amis de l'opinion que de k 
vérité, & dont oh dénigre la Doébrine 
par les confeils des préjugés & de l'en- 
vie , plutôt que par les' confeils d'une 
ûinc Raifon. Je vois avec eux CujAs 

& NOO0T, WlQUEFORT, VeRA, 

Sei^den & de GnooT^jque vous 
avez dga tu. Je ne diftingue^ encore de 

Pautre 
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l'autre troupe , ajouta-t-cUe, que D lo- 
GENE le Cyniifue ^ & Timon /^iWÏ- 
fanthrope. Quoi! dis-je, Timon, le 
grand Timon, qui connoifloit fi bien 
les hommes, qu'il n'àuroit pas été fâ- 
ché de les voir tous pendre? Le même, 
répondit la Nymphe. Je me fclicitois 
de pouvoir confidcrer un homme, pour 
qui je me fcntois quelque {ympathic, 
lors que nous vîmes tout le Parnaflè le 
mettre en rumeur, 8c la première des 
deux troupes, dont je viens de parler, 
s'arrêter , pour en laiflcr paflcr une aii* 
tre, qui: marchoit fort vite. Nous fu- 
mes nous-mêmes obligez de nous ranger 
pour faire place. Cette troupe n'étoit 
compofée que de Dames. Philip- 
pe rf^ Birgame marchoit devant elles 
comme un Huiflîer. GRAFiBio,qui 
me les nommoit à mefure qu'elles paf^» 
ibient, me fit remarquer que la premiè- 
re de toutes étoit Marie, enfuite A - 
ït E T e', & S A p HO au milieu de Cîaa* 
dia RuFiNA 8c à^Argenteria Fol A. 
Palconïa, l'Impératrice Eu doxb 
& Anne Ccmmene fui voient immédia- 
tement, & après elles -W^r/i<« ProbaJ 
Cette illuftre Reine & Lcgiflatriccdela 
Grande- Brctngne marchoit feule, fuivic 
j^e Hilda H £ R £ î^ i c A , Cambra FoRr 

mosa. 
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MO&A, ^«iwAsKEWE, Helena Ai/-» 
GUST A & les trpis fœurs Seymouii. 
Enfuitc parurent Off^ta N o y a r u l a , 
Olympia M 911 A t a ^ Pifcopia Corna- 
RA, Se ^n»^ ScHURMAN^ qui mur- 
choit feule avec Marguerite ^'Autri- 
che. De toutes celles qui étoient paf- 
féés. Mania Profa étoit la pîiis 
grande , fà haute taille, fbn air fage &: 
majcftueux m'avoicnt infpirc un refpeâ: 
extraordinaire ; mais la vue de telle qui 
fuivoit après jinna Schurman Se 
Marguerite ^'Autriche exciu dans 
mon cœur les fentimens les plus triftes 
& les plus tendres. Non feulement l'i- 
dée de fbn mérite âc de fes malheurs 
m'attendrirent, mais elle reveilla en moi 
celle d'une autre Dame qui porte le mê- 
me habit , & qui lui reflèmhle plus en- 
core par lanobleflc du fàng, par l'éléva- 
tion de l'ame, par l'étendue & la deli* 
cateffe de l'elprit & par les fentimens du 
cœur. C'eftyous . • . ô vous/ que 
je ne dois pâ^s nommer, qui êtes ma chiî- 
re H E L ô ï s s E , fans que j'aye été vo- 
ire ÂBAiLARD. Vous verrez par 
cette Relation , fi elle parvient jufqu'à 
vous, que l'élôignement des tems ni des 
lieux ne vous enaccront jamais de moft 
cœur y 8c que votre idée lui fera tou- 
jours' 
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îours aflêz cherc pour qne je ne yeuillc 

jamsûs dire : 

Fciicité psiffée 
Qui ne peut revenir» 
/ Tourment de ma penfée 

Que n'ai- je en te perdant perdu le fouvcnîr f 

Je fupplifi les Univerfîtez où cette 
Relation km lue, de me pardonner 
cette digreflion^ je n'ai pas été le maître 
de m'empêcher da la &re. 

Cçlle qui rereilla eu moi des fenti^ 
mens fi triftes & fi tendres , étoit Pin* 
comparable f^loîse de Montmo» 
K s N c i. Elle marcfaoit feule , fbn àir 
eit trifte encore, mais il n'en eft que^ 
plus touchant. Au itfte, elle ell fi fort 
élevée au defiiis des autres, qu'il n'y a 
que la Reine Martia Proba qui foit 
plus grande quelle ; ôcla dtâerence n'efi 
pas eoqfîderabk. Celles qui lafuivoient^. 
étoient en fi grand nombre, qu'à peine 
en puis-jc retenir les noms. Les voici, 
fi je m'en ibuviens bien, félon qu'elles 
raflèrent devant nous. Catbirim di 
rARTti^KAi, Giorgitti de MoH- 
TBNAi, CléUêde Pbrronkb, Per« 
r9mile du G vii^v^x ^iMtfo Las* 

SE, 
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ifTE, Ma^delaim dis CiJTAMPSy Mari$ 
de CosTBBLiANCHB^ Mafù de Ro« 

MIEU, iVÏ^^/f ËTIENKE, MufHiU 

France, Jeanne /^Fontaine, 
^««f^r Marqjjets, Jeanne Gailt ^ 
carde, la Reine de Navarre, Mar-' 
guérite de Valons, k Princeflè Pala- 
tine ëlizabet h, Henriette de Co-^ 
JLIGNY, Antûinette de la Garde , 
Catherine d ES J a rd in s,il£^î^ Jars^ 
Madelaine de Scudery, N. de is 
Vergne, ^m^/fFEYREy £/rz^- 
htb Cheron , Catherine B e R- 
KARD & Marie Desgartes, la 
Prînceflè d'ÛRLBANs de Mentpenfier^ 
Françoife Bertaud. Louïfe Sigo- 
lA & FuhM MoRATA marchoiem 
les dernières. Elles écoient fuivies d'A- 
BAIL.ARD, de Hainaut, & de 
la RocHEFoucAUT, cb qui étoit 
fort natureL âbaii^ard avoit dans 
cette troupe fà chère maîtrefle t H ai - 
NAUT fon admirable Elevé, 8c la 
RocHEFoucAUT , la meilleure de 
iês amies ^ mais Jean de A» Caza les 
fuivoit auffi , ce qui nous furprit extrê- 
mement. 

. Cependant Grafibio ayant iù que 
CoMs u s & les Commiflàiics , qui lui 
tvoîott été adioitts, avoient fim leurs 

dé- 
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délibérations, & qu'ils alloient revenîf 
dans rAflembléc générale en rendre 
tomptc, médit, qu'il falloit, (ans per- 
dre dé terris, regagner ma pJàcc auprès 
dcTERPsicoRE,fî je voulois voir 
ce qui s'alloit pafler. A'mCi noiïs ftlivi- 
lïîcs la troupe dc^ Dames , parce qu'el- 
les alloierit fe pljlcer derrière les Mufès 

Avant .que de pouflèr plus loin ce ré- 
cit, il me femble que je dois expliquer 
ce que plufieùrsperforines n'auront peut- 
être conjeûuré qu'imparfaitement par li 
leéturc de ce qui précède ; c'eft ce qui 
regarde la grandeur de la taille de ceux 
qui font admis à-la double iriontagne. 

Il faut premicrcmcnt favoir , que la 
grandeur de la plus haute taille qu'on 
puifle avoir fur îc Parnaflc , cft celle de 
la Toife , dont on s'y lert; que cette 
Toife cft de huit pieds, que les pieds 
font de (èize poitces i & les pouces de 
feize lignes. De force qu^ huit pieds du 
Parnaflc font quatorze pies, deux pou- 
Ces & huit lignes de notre mcfure,c'eft- 
à-diredcux toifts, deux piés,deux pou- 
ces & deux tiers de pouces. 

Secondement , qu'il y a grandeur ^j^^ 
& grandeur proportionètte du comparative. 
La grandeur /îx^ eft celle, qui cft détcr- 
tninée pour chaque .claflè, Sc au ddàde 

la- 
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laquelle le plus excellàat homme de 
cette cîaflc n'eft jamais élevé. Par ex- 
emple f la taille des plus grands Phi- 
ioibphes, entant que Philofbphes fpé* 
culatifs, ne va jamais à plus de ièpc pies 
de hauteur j tout ce qui efl: au delà ne 
leur eft accordé, qu^à proportion qu^ils 
ont fait (crvir les lumières de la Philofo^ 
phie à la pratique de la Vertu , dont les 
devrez fè marquent par pouces. Car on 
cftime fur le Parnaile qu'un pouce de 
Vertu vaut mieux qu une demie toife de 
Savoir. La grandeur proportionellt eft 
ainfî nommée de ce qu'elle augmente ou 
diminue » (êlon les gens avec qui on eft , ou 
félon les fujets qu'on traite. Un exem-* 
pie rendra la choie fenfîble. La plus 
haute taille qu'on puifle avoir dans la 
cladè des Poètes ou des Orateurs, dans 
€t\\t àci Peintres OM àcs Mufickns^ en- 
tant que Poète, Orateur, Peintre ou 
Muficien, efl: depuis trois pies & demi 
jusques à quatre pies Se quatre pouces , 
ncfiire de Farnaffe \ c'e(l-à*dire , depuis 
fix pies, deux pouces, huit lignes, juP 
qu'à fept pies, fix pouces & huit lignes 
de notre mefufe. La grandeur fixe do 
Virgile, entant que Poète, & de 
C I c E R o N entant qu'Orateur ^ eft de 
quatre pies, mefure de^arnaÛe, ou â 

Ëe^ l'on 
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l^orivcut, fcptpiés, un pouce & qua- 
tre lignes de la nôtre. En (uppofant que' 
Virgile 8c Ciceron fc trouvent 
avecRAPHAEL&LuLLY, & qu'ils* 
parlent de chofcs îndîflfêrentcs , ils pa-^ 
roîtront tous quatre dhine mêtûe taiUc^' 
mais fi la convcrfation tourne fïir là 
Peinture^ VikoiLE, Ciceron & 
LuLLY deviendront alors plus petits 
que Raphaël. Il conlèrvera ieul 
rétninence de la taille. Si de la Peint u^ 
f^ ilspaflcnt àla iPcf)5^, Virgile a- 
lors reprendra fa hauteur de quatre pîés, 
& la taille de Raphaël diminuera. S'a- 
git-il de Rhétorique & de Mufique^ qui ne 
font que les deux Sœurs de la Peinture 
icdthPeëfie^ Ciceron & Lully 
feront alors les plus grands. Ils pren- 
dront la grandeur de leur taille fixe, 
tandis que Firgile Sc Raphaël la per- 
dront 

11 y a plus. La grandeur de la taille 
fixe ne feconfcrve pas même toujours a- 
vcc ceux qui font de la même claflc. 
Que Virgile, Lucrèce, Ovi- 
de & Martial foient eiifèmble, 
Virgile&Lucrece auront cha- 
cun quatre pies de hauteur, Ovide 
n'en aura que trois & quatorze pouces & 
demi , 8t Makt i a l n'aura que troÀspics 

- 8C 
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fedetm. Parlènt^ilsdc la douceur, de 
PJ»rmon«r&. des autres beautczde la 
Vcrfificàtion » V 1 R'Gi i. fi/ alors s'élcvc 
au dcflas'de fos quatre pies Se atteint jus^ 
c}u'auxiquatre pouces) de plus, qiii fixent 
la plus liaute tatllc^qtfotï paillé avoir ei> 
Eocfie. S'agit-il de la force de IW- 
preffi^nj Lucrèce alors s'élève & 
Virgile- baifle. Mais s'il s-agit des 
paffions & des mœurs j de la manière 
vraye &. inftruârivc, dont on peut les 
pemdre^ les juâifierou les condamner ^ 
OviD^E, d'ordinaire moins grand que 
Lue RECB ôcque Virgile, prend 
alors ledefTus. 11 s'élevc jufqucs à qua- 
tre pié^ & cmis pouces , douze lignes; 
ècLucRECE & ViRG-iLÈ dimi- 
nuent encore quatrepotices au delTous de 
leur :ta:me^id}naire^ tandis que M a R « 
Ti A 1 9 dequdqae chofe qu'on traite , ne 
s'élcvié0amàBS.'au defltis de fcs trois piés&; 
desiî* G'eft ainfi que ' les ^plus grands 
iioDomes duParhafle s'élèvent ou s'abaif*» 
fcnt, félon les perfonnesou les matières^ 
jusqués là qu'Un grand Mathématicien, 
qui avoit fix pies & quatre pouces de 
haut» ce qui cft la pllts grande taiik 
qu'on puiflè avoir en Mathématique, & 
quiifctrouveroiravec Ttt ù c Y d 1 d e &: 
hFo^rtAi n:r . lorsqu'on parleroit dé 
Et % Poëfie 
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Pocfic ou d'HiftoirCjdcvicndroit audes«' 
fous des cinq pies, où commence la me- 
fure de la grandeur de la Claflè des Ma-» 
thcmaticiens , & paroîtroit autant de 
pouces au deflbus , que T h u c y d i de 
& La Font AIN £ en aun>ient au des* 
fus de trois pies : cela s'entend (i le fa- 
lent du Mathématicien en Hiftoire ou 
en Poëfie étoit égal à zéro ou au des- 
Ibus. 

Ainfî quand on jette la vue fur la 
foule de ces grands hommes , dont la 
cime du Parnafle eft couverte, on les 
voit tous dans des mouvemens alterna- 
tifs & presque continuels. Les uns 
hauflcnt éc les autres baiflent, tandis que 
quelques-uns, qui font en repos , font 
prêts à chaque moment à haufler ou à 
bailler de même. Pardonnez- moi > 
Grands & Divins Génies, je ne puis 
mieux vous comparer qu'aux iâutereaux 
d'un Clavecin , dont on joue ; ils s'élè- 
vent ou s'abaiflènt félon la touche, fur 
laquelle on apuye. 

Quoique la Troupe des Dames , dont 
j'ai parlé , nous ouvrît le paflàge , je ne 
pus guece en profiter. ëIIcb alloient fi 
vite, qu'il me îxfi, impoffible de les fui- 
vre , & fans G R a f i b i o je me ferois 
perdu dAHs la foule. Mais à la âveur 

de 
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die cette Nymphe, je regagnai enfin ma 

}>lace, juftemcnc lorsque Gonsus & 
es autres Cotnmiiflâires rentroient dans 
le cercle des Dieux. Quand je rejoignis 
Terpsicore, cette aimable Mufc 
daigna m'honorer d'un fburire, & elle 
fe plaça de forte que je voyois aufli bien 
qu^clle, tout ce qui fe ftifôit dans le 
cercle. Co'Nsus & les autres Gom- 
miflàires parlèrent d'abord àJupirER, 
mais un moment après , chacun d'eux 
ayant repris fa place, Gonsus ftul, de- 
bout au devant de J u p i t e r & de J u- 
NON , la face tournée vers PAflcmblée, 
parla ajnfi; 

„ Dieux Se De'esses, 

), Jupiter informé du refultat de 

t, notre délibération , m'ordonne de 

9) vous en informer. Sa Divijiité Pap- 

>i prouve, & ne doute point que toute 

„ laCourcéleften'y applaudifle. Mais 

» ne voulant point fe fervir ici de fon 

9) autorité fuprême , ce Roi des Dieux 

)) & des hommes veut bien s'en remet-' 

9> tre au choix de cette augufte Af- 

5> femblée , à qui il accorde pour cet 

îi efict la liberté des fufFrages. Ainfi , 

^1 Dieux ôçDe'esses, vu le refus 

Ec g „que 
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^ q^ chacun de vous a fait de PempJoi 
), littéraire , pour lequel oh ^ befoin 
,) d'un Dieu, le CommîiTaire Dcpu- 
,, té, après une longue Se mure dcli* 
9, beration fur le choix que la Cour cc- 
5, Icftc peut &irc , eft d'avis que le 
^j choix ne doit tomber, ni fur les Dcr 
9) mi- Dieux, ni fur les Héros du Par- 
^y nade, mais iur un homme , qui par 
9> l'inimitable Ouyragp, qui a. pour ti- 
9) tre Hiftoire Critique de la JXepuUiqm 
>9 des Lettres^ s'eft acquis depuis loi^- 
5» tems le drcHt de prétendre à cet boo: 
,9 neur. Ce n'eft qu'un homme^ il ^ft 
p vrai , mais c'cft un homqie qui vaut 
„ lui feul tout ce qu'il y a eu & tout ce 
,) qu'il y aura jamais de grands hommes 
>) dans les Sciences & dans les Arts. 
,9 C'efl: un homme qui joint aune con- 
9, noiflânce parfaite de toutes les Lan? 
99 gués qui fe parlent, qu*on a parlé &: 
,9 qui fe parleront , la connoiiTance ex- 
9, aâe de tout ce qu'on fait, de tout ce 
,9 qu'on a fu, & de tout ce qui.fe peut 
99 favoir. Un homme, qui s'eft fait u- 
,9 ne Critique aufli lûre qu'elle efl: par- 
,9 faite & étendue, parce qu'elle eft nou 
99 feulement accompagnée d'un goût na- 
9» turellcment jufle & délicat, mais é« 
99 clairée par une connoiflance exa£be 8ç 

99 unir 
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i^ univerfcllc de toutes les Sciences donc 
i, il poflcdc Pencyclopédie : en un 
„ mot , c'eft un homme comme il n'y 
,', en a point , c'eft le grand Aris- 

,, TÀRCHUS MaSSO. 

À ce nom mille acclamatîons d'appro- 
bation Se de joye s'élevèrent* On n'en- 
tendit par tout que des Fivatj regmt^ 
tegnet , vivat , ïo regnet AristÀr- 
c H u s M A s s o. Toutefois , dès qu'un 
pfeu de filence eut fuccedé, Momus fc 
Jcva & dit : 

M Avant que de procéder plus avant, 
jy je prie la Cour celcfte de m'accordeir 
,, un moment d'audience. Ce n'efl: pas 
,9 pour m'oppofer à un choix que con- 
,~9 firme un applaudidèment univerfel , à 
,, un choix qui marque également la 
„ prudence, la pénétration & l'équité 
9, des Dieux. Je ferois fâché de trou- 
„ hier par des remontrances inutiles la 
,, joye qu'il caule, fi ce que je dois au 
„ rang des Dieux ne m'y obligeoit Je 
,i connois particulièrement. & depuis 
,; longtems l'incomparable Doâcui:, qui 
,i doit bientôt partager avec nous les 
,i droits & les honneurs de la Divinité. 
„ Je fai qu'il cft grande comme pcre 8c 
,9 mere^ haut ^ comme une perche; 
,> droit t comme un jonc j gras 7 commt 
£e 4 ,, un 



^o Bi^almâuDotlim/i. 
99 un Moine ; gros ^ comme un tonnç^u ^ 
99 fort^ comme un Turcj beauy çonx^ 
99 me un Adonis } /m/V, comme un 
99 œuf; ^£i;?f, c«nnnie un cygne$ rou^ 
n ge ^ comme un coq; > vermeil^ corn- 
99 me une rofè ,• /âge , comme une image ^ f 
99 profond , comme un puiiç ; regU ^ i 
99 comme un papiey deMufîcjuej grwe^ 
9^ comme un âne qu'on étrille/ fier^ 
99 comme Art A ban; noble ^ comxac 
^9 le Roi 5 . généreux y comme un Priq- 
9) ce; riche j comme Croesus; bra^^ 
9) w> comme foncpce>v/^i»^, comme 
99 un rqc>' foupk\ comme qn gand ^• 
9, prompt 9 comme la foudre ; adroit ^ . 
,'> comme un finge ; fin^ comme un 
91 merle ; rufé , comme un vieux ye- 
9, nard ; doux^ comme un agneau ; bon^ 
99 comme le bot) ps^ini éloquent ^ com- 
9, me Demo^thene; r^/r^ comme 
9, eau de roche i vif ^ *çomme falpctrcj 
59 g^i^ comme Pierrot if drok% comme 
9, un coffre j éveillé y comme une potée 
5, de fouris} familier ^ comme les Epî- 
99 très de C 1 c B R o N ; mangeant , corn- 
5^ me quatre; buvant^ comme un trou ^ 
„ fautant^ comme un cabri j parlant^ 
^, comme un livre. En un mot, je faî 
„ qu'il réunit en lui tous les avantages^ 
" : hî^ont 



p- dont chacun en partîculiprrend heur 
ffUX celui qui le pojûfede. 

\ . . . f^ qu£ divifa heatos 
Eficiufft j çdkSla Unet. 

1^ Ce n'eft donc point pour m'oppoier 
9» au choix de cet incomparable Doc- 
^ teufy au choix de cet homme comme 
Il il n'y en a point. Je le verrai fans 
9i envie mon égal 9 puis qu'il eft déjà 
i> mon ami. Je ne parle que pour Ëii* 
,, re faire à la Cour celefte une remar- 
ia que digne de {on attention, 

,, CoNsus, Chancelier dclplymr 
>9 pe, qui en cette qualité doit parfaite- 
,^ ment connoicre nos droits Se nos pré- 
^ rogatives, vient de dire, que Jupi- 
ii Tsii noui accorde la libfrté dts fufr 
91 f^^ff^* ^^ paroles , que les circonr 
,, (lances & que Ip caraâere de celui , qui 
yy les a prononcées , ne permet pas de 
39 croire qu'elles Payent été fans deflèin, 
99 méritent une conuderatipn purticu-? 
99 lierç, 

„ Jupiter, Se vous, Dievx 8ç 
i9 Pb'esses, vous lavez que de tems 
i9 immémorial la Cour celefte duement 
,1 ^ légitimement aflembléc , a le droit 
^ non feulcmqnt de la liberté desfufira- 
Ee 5 „gcs, 
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-yy ges, mais encore de &ire dèsl^jr 8c i 
,9 des rcglemens , auxquels Jvvhhrkk , 
,> même doit fe conformer. Oeft de i 
5> cette liberté quevient le fondement du | 
9, Gouvernement celefte, & même Té- 
„ tabliflcment de l'autorité fuprême. î 
j, Pourquoi donc nous dire que J u p i - 1 
,1 TER nous accorde la liberté des fuffra^ 
i, ges^ peut-il nous accorder ce qui noirs 
ij appartient ? Ou , fi cette liberté ne 
^ nous apartient pas , où eft le droit de 
,) nos fuffragcs? Ils peuvent donc être 
,5 tous comptez pour rien. En ce cas, 
„ pourquoi nous aflèmbler ? Rien n'eft 
)) plus inutile , fi nous n'avons pas le 
,> droit de décider avec une entière li- 
,> . berté fur les affiires , pour lesquelles 
„ on nous affemblc. Nous prend -on 
,^ pour des hommes, ferions-nous fembla-r 
5^ blés aux foibles mortels , dont les aïïcm- 
5^ blées, corrompues par les Mihiftres, 
9^ ou animées par l'efprit de faftibn, ne 
9f fervent ordinairement qu'à faire, fous 
,l le nom de liberté , régner la licence, 
55 & quelquefois même a apuyerh Ty- 
,) rannié. /Les Dieux n'ont befoin ni 
,) de penfions, ni de charges, ni de ti- 
,^ très j & grâces à la fagefle du grand 
„ Jupiter, l'efprit de faftion eft 
# banni de l'Olympe. Jupiter ne 

I, veut 
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f9 voit y être le Maître , que pour y 
,9j feîrc régner la iuftîcc. Sa Divinité 
^r iuprême met fa gloire à commander 
99 à des Dieux £ç non à des eiclaves,& 
f9 n'a garde de vouloir attenter fur nos 
19 droits naturels , ainfî que CoKSl^^ 
99 vient de Pinfinuer. 

„ Je demande donc , qu'avant toute 
„ çhofc, Jupiter foit très-hunible- 
91 ment requis de donner une déclaration 
,, dans les formes, fur la liberté de nos 
9, fufiragcs , par laquelle déclaration il 
91 apparoifle que ce n*€ft point par gra- 
99 ce, mais par droit , que tous & cha- 
9, çun des Dieux & des Décffes ont une 
99 entière, totale, parfaite & abfolueli'- 
^1 berté de fufFrage dans les affemblées 
y, générales. Qu'au furplus exprefJès 
99 inlnbitions Se defeniès foient faites au 
31 Dieu CoNsus de fe fervir dorcsna- 
,, vant d'expreflibns, foit (impies , foit 
jy figurées, qui puiffènt faire foupçon^ 
jy ner la droiture des intentions du grand 
„ Jupiter. Dixi. 

Le prudent Consus, qui s*étoitaf- 
fis pendant ce discours du généreux Mo- 
Mus, fe releva alors, & parla en ces 
termes. 

,. Quoi qu'on doive s'attendre à tout 
„ de la part d'un Dieu tel que Momus, 

w je 
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„ je ne puis m'empêchcr d'avouer que 
,, ma furprifè égale mon indignation. 
fi Ocftbicn à lui à interrompre les dé- 
99 libérations d'une fi augufte A(Iêmblée$ ^ 
„ c'eft bien à lui à paner de la cônfti- 
9, tution du Gouvernement âclcfte , des 
,9 Droits & des Prérogatives des Dieux 
,t & des Déeflè^^ de l'autorité fuprême du 
,9 grand Jupiter, luiMoMUs,qui 
9> n'efl: fait que pour resencer une ma- 
9» rotte, ignore- 1- il la puiflance du Maître 
99 des Dieux & des hommes: ignore- t-il 
99 qu'il n'eft pas dans le pouvoir de J u- 
99 Non même de fe fouftraireà la colère 
99 de ce terrible Dieu ? Cependant qu'y 
9, a -t-il de plus grand que la grande 
„ JuNON, fœur & femme du grand 
99 Jupiter ? IVIomus a-t-il our 
99 blié qu'autrefois Jupiter mit 
^9 âîux pefantes enclumes aux pies de Jv^ 
99 non , qu*jl lui lia les mains d*une 
99 chaîne d*or qu^on ne pouvoir rompre ^Ç^ 
99 ^aVu cei état elle demeura longtemps 
99 fu {pendue au milieu des airs s que les 
9» Dieu x eurent beau prendre part à fa 
,9 peine , ils ne purent lafecourir^ ^qu^il 
^yy en eut un qui^ précipité du facripar'^ 
99 vis par les mains invincibles de JvPi* 
9, TÊRi arriva à terre ^ presque fans 
91 force (f fans re/ptration. Cette vnn- 

^ygeance 
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^r g^^^ce Ji éclatante ne fut pourtant qu'un 
99 remède bien foibîe à la douleur qu$ 
,> Jupiter rejffentit pour k divin 
,, HERcuL£,f«e JuNoN ^r/r^»r0i/ 
,, avec tant de cruauté ^ (pacc fua dixe- 
,9 rim ) qu^ ayant engagé les vents & les 
jj tempêtes à fervir [es rejfentimens , elle 
99 les déchaîna contre lui , & qu^apris 
59 avoir disperjé fes vaijjeaux , elU le fit 
V aborder à Vile de Cos. Jupiter 
,9 /? tira de ce danger df le ramena à 
^y Argos , après qu'il eut ejfuyé des tra^ 
), vaux fans nombre. Enfin Jupiter 
n la délia y & jet ta dam Troye ces deux 
>9 pifantes maffeSj afin que dans tous les 
91 ^Ët^ ^^l^^ Appriffent à tous les mortels à 
,, craindre un Dieu, qui fait punir les 
99 D I £ u X mêmes avec tant de fevo'^ 
f> rite. 

A CCS mots Pilluftrc Mo m us fe le- 
vant Se s'avançant même quelques pas 
dans le cercle , adrefla ainG la parole au 
grave Chancelier de l'Olympe : 

9, Tout ce que vous venez de dire & 
,9 rien , ô Consus , t'eft la même 
9, chofe: nous fommes tous convain- 
9} eus de la puiflance du redouta* 
„ ble J u p I T E R Sa droite armée de 
„ la foudre , renverfa les audacieux 
99 T I T AN s 9 & fit fervir pour les ac- 

„ câbler. 
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„ cat)lcr , dans leur chute , les mêmes 
5^ montagnes , qu'ils avoient eu la force 
„ d'entaflèr pour efcalader les Cicux. 
^, Plus fort, que S a t u r n b^ fan pcrc, 
,^ nous favons que Jupiter Ta osktmi . 
n du Ciel & s'cft emparé de (on Trône; 
j, Plus puiflant que NeptvneSc que 
j^ Plu TON fcs frères, iious Voyons 
^^ qu'il a bravé lesLoix du fort^q^i leur 
^. avoient laifTé en commun le Ciel 2c 
,,, la Terre, & qu'il oblige Pun aie 
9y contenter de l'empire des Ondes ^ & 
^, l'autre de celui des Enfers. Voui 
), n'aviez pas befoin de nous faire fbu- 
,^ venir de cette chaine^ à laquelle J u« 
I, NON ne put être fufpendue que dan$ 
^) une fituation fort indécente pour une 
>9 Péeflè, & dont le récit ne peut que 
)) renouvelkr fa honte & fês douleurs. 
,9 11 ne s'agit pas ici de choies de fait, il 
,> s'agit de ce qui eft de droit ^ & c'cfl: 
^) à quoi vous n^avc5s pas repondu î quoi 
9> qu'il fcmble que votre charge vous . 
,, oblige de favoir Tun encore mieux 
i^ que l'autre. Fâché de ce que j'ai dé- 
„ couvert les indnuationà dangercu(cs 
5^ de votre Harangue & dans l'impuif- 
,, lânçede les excu(cr,vou8 n'avez fongê 
„ qu'à deux chofes. L'une d'empêcher 
99 que la Goui; celçAe n'y fit. aitention*^ 
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^j ^n infpirant du mépris pour moi^ qui 
5, lésai relevées; l'autre ^ d'infpirct 
,, de la crainte à ceu:s; qui, trou veroicpt 
)ï quej^ai raifon , & qu'étant Disû, 
•„ auffi bien qu^un autre , je ne fuis dn 
„' gne d'aucun mépris. 

>, Je ne dirai rien à Pégard de la 
9, crainte, fi ce n'cft que je ne vois pas 
5, qu'on ait lieu de craindre Jupiter, 
,1 lors qu'on ne lui demande rien que de 
„ jufte. A regard du mépris que vous 
„ voulez infpircr pour moi , il eft boit 
„ que vous fechiez , ôCqnsus, quV 
)i vcc cette Marotte , à laquelle vous ' 
„ bornez mon pouvoir, je fais plus que 
j,' Jupiter ne feit avec fon Sceptrt^ 
„ Neptune avec (on Trident , l'A- 
99 M ou R avec fcs Flêchef , M e.rc u- 
„ RE avec fon Caducée ^ Hercule 
9, avec fa Maffue. Marotte, aimée 
), des Dieu?c & des hommes, c'cft par 
„ toi , que le grand J u p i t f r s'cft 
„ fait Taureau: Que la fupcrbe Ju- 
^ NON difputa à Venus le prix de la 
„ beauté: Que l'antique Cybel.l..b 
3, fe paflSonna pour A t h i s : Que V e- 
,9 nus fut bleflee par Diomede.} 
„ Qu'Apollon& MiNjERvit,mc- 
„ tamorphoiêz en vautours, ont été vus 
,, perchez fur un arbre j Que V ujl- ' 

'„ CAllf 
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9, CAm rendit les Dicut témoins deÎHnfi^ 
,» délité de ff femme. C'cft toi , qui & 
,9 qu'ALEXAN nu E enleva la belle H B-i 
„ LÊNÈ , queMEKÈL Ai,qui l'avoit 
,, époufée fille, Mufthv «a*^*», la rcdc- 
,, manda adultère; que Pria m refiiâ 
„ de la rendre} que les Troyens ne 
„ Py obligèrent pas ; que toute la Grc- 
yj Ce sVma pour la ravoir|; que tous les 
„ Princes Grecs, quittant leurs âiaifonsf 
. 9, pour punir une infidelle , donnèrent 
9, pendant dix ans à leurs femmes une 
5, belle occafion de le devenir j que les 
„ Dieux divifcz prirent part a cette 
„ guerre , qu'ils firent & dirent, auffi bienf 
,^ que les H E R s Grecs & Troyens^tant 
„ de chofes ridicule^ , que je ne puis énco- 
ïi rey penfer fans rire. Oui, Consus, 
), oui, je ne crains pas de le dire , tout 
,, m^en cft témoin, c'eft moi, qui goû- 
„ vernc principalement les Dieux & les 
^j hommes, 8c malgré cette démarche 
M grave, cette mine auftere, &cîet air 
„ appliqué que vous affefteî, ô Con- 
,, $ u Si que i)e dirois-je pas , (î je vou- 
»i lois raporter tous les avis que vous a- 
)i vct donnez, tomes les refolutions 
)9 que vous avez fait prendre , Se tous 
,^ les jugemcns où vous avez déci- 
$j dé par la feule influence de ma Ma- 
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Vi rottc- Mais je ne veux point 00. 
>3 cuper cette augofte Aflèmblée à é-» 
^, coûter des récits qui ne ferviroienc 
*)^ qu'à vous confondre ^ fans rien 
t^j £iire à la queftion dont il s'agit. 
Laifibtis les contrarietez , 
Et demeurons ce que nous fommes 
Naprêtons point à rire aux hommes» 
F n nous difant nos Veritez. 

Allons au fait. La Uherti des fuf rages 
dans Us AJJembliiS lèniràles des Dieux ûf 
dês Déeffes eft* elle de droit ou mn'i Réport* 
dc2, il ne s'agit point ici d'autre chofe. 
Oui ou non. Répondez donc, ô C o n -» 
^us, 6c aprenons par la bouche de l'O* 
t^cle des Loix quels font nos Privilè- 

fes, puisque vous trouvez mauvais que 
loMus en parle. 

Le grave C o n s u s fe levoit pour ré* 
pondre , lorsque Jupiter lui ordon- 
na de sWeoii* , & que prenant liii-mê* 
tne la parole ,après (Quelques mouvement 
qui penfèrent bouleverfer tout l'Univers j 
Ce fils de S A T u RN E pfarla ainfî : 

»,DiEuX (3 De'çsses^ 

,^ Ecoutez^moi^ (3 qu- aucun de ^ou$ 

^) ne s*avife d'enfràindre ce que j^ aurai 

9, iit]^ ni de s*oppofer à mes ordres ^ mais 

%j qu'en ^^y/oûmeife , afin, que /euécuti 

- . - F f „ mes 
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,» mes Décrits. Çeiui de veus qui nfuft* 
yj radaplémdh'^uébpix que fifiUsda grand 
y, Aristarchus Masso, |Mrr ^ 
s, sre k Dieu de laliueraturCf emeur» 
), fil mcH mégnaskn % (sf ne reg^*g9er$ 
„ rOlympe qu'ofrès aveir isé trotté d'M- 
,> ne manière peu cemvenabie à un Dieu\ 
,9 qu plmôs je fe pféçjipiierai dans hs pre- 
jj fonds abymes du Tartare Unebreux , 
„ dans ces cavernes affreufes de fer (i 
,1 d airain qui font fous la terre , df au* 
^9 tant au dejfous de F Empire des morts % 
2) que k CmI eft au dejfus de la Terre : i/ 
i, connottra par fon fupplice combien je fuis 
9» P^^^ puiffant que tous les Dieux. Et 
,, pour vous confuaincre de mapuijfance^ 
n fufpendez du haut des Ciiux une cbaine 
>9 dor^ (^ tâchez de la tirer en bas^ tous 
,9 tant que vous êtes dé Dieux Çf de Di^ 
39 ^Jft^f ^^^^ "^^^ ^jfê^r/^ enfemble m pour^ 
,y ront jamais m^ ébranler , ni me faire 
^y de [cendre en terre \ (^ moi^ quand il 
yf me plaira , je vous enlèverai tous fans 
„ peine ^ vous , la Terre (^ la Mer : 
jr & fi je lie enfuite la cbaine au fommet 
y, de i* Olympe ^ toute la Nature fufpendue 
,, demeurera là fans aSiony Sans mon 
yy pouvoir fmfofe celui de tous les Dseum 
y^ & de tous les hommes y quand mime ils 
yy mriroiene leurs forces. CepeiHkot , 

„pour 
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^r pour voua 4oûfier des marqut« de mil 
^j modctzûon^ de mon équité^c d^ de- 
^ fit GnCcTcqm }*ai de conf(;rver à tous' 
9, leaDi^uoc êcàxouteslesDfi'ES^Es 
^9 k« privilèges dûs à leur Divinité , Sc 
99 dcled y oKÛntemr par toute Pétcndue 
,y de nwi|>uifl'ance. Je dcçkre, (fairf 
^, les Drdit^ de ma Royauté ruprêmc) 
>i que vous avej: uue entière Liberté de 
^t raSra^e^ âc que cbacun de vous» 
^ DisuxSc De'£$^i:$if)aitdcdofl: 
91 en tDûte liberté déclarer fes ièntioiens 
1^ & s^aflùrcr de ma proteâton. 

Ce Difcours de J w p 1 t n h fut fort 
«pplaudi , & MoMUs s^avatiçam jus- 
qu'au pié du Trône, vint lui-iuême m 
jwHu de toute l'Aflcmblée remercier c3c 
Rx>\ 4€$ Dieux 8c des homtnc;$ dfe fa gra- 
cieuiê & Êivorable déclaration. 

U nes*agiiroitp]us alors qu^à procéder 
â U péïBcation d^A u i sTAXiciius 
M A s so ; mais cgmoiem le £ûre . il 
n^étoit pas prefent ^ çotiHoent agir (ar 
un bottuoe > qui étoit plus de dou&e 
43rns cailles éloigné du Parnailè? Les 
SDoyeos en furent longtcms det)atus 9 & 
ils paroifibient à difikiles à trouver, que 
ks Demi^ Dieux 8c les Héros du Par-* 
Ddâè eurent la permiâion de dire leurs 
^vi$>» M^HVê propofa d'abord d'en- 
Ff X voycr 
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voyér Mercure chercher ce Doâicur 
incomparable, difant q^i^il pouvoir fort 
. aifément l'aportcr à bnfècou au travers 
des airs ; mais le fils de Maïa s^en def- 
fendit , affurant que fcs aîles ne pour- 
roient jamais le fupporter avec le poids 
d'un G grand homme. Junon dit, 
qu'il n'y avoit qu'à envoyer P-^/iç/^ l'en- 
lever , comme Ganymede l'avoit été 
autrefois. Mais le judicieux CoNSus 
remarqua que de ce que VJigîe avoit enle- 
vé un enfant, il ne s'enfui voit pas qu'un 
homme fait pût être auffi transporté de 
la même manière -, que quand l'>//f& fe 
faifit du beau Ganymede, il étoit en 
pleine ca^1p^gne, & que vraifcmblablc- 
mént le Doârèur Masso feroit enfer- 
mé dans fa Bibliothèque ; que Vjlifije 
n'y pourroit entrer , qu'en cas que les 
fenêtres fuflent ouvertes, & ique quand 
même elles le fcroient, V /iigle ne pour- 
roit jamais tirer par là le Doétçur pour 
l'enlever dans les air« , n'ayant pas d'eC- 
pace fuffifant pour le faifir , déployer fes 
aîlcs & partir i que Iç feul moyen fe- 
roit que V Aigle commençant d'abord par 
jetter le Dofteur par la fenêtre , fondit 
en même tems lur lui, & le laiGt avant 
qu'il fût tombé à terre ^ mais que toute 
PAflcmbléc jugeoit bien que ce (croit 

expofer 
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txpofer cet homme incomparable à un 
risque qui feifoit frémir. Janus a- 
jouta que, quand même VJigU pourroit 
faire cet enlèvement, on ne devoit point 
y employer fon miniftcre. Ce (croit, 
dit- il , donner lieu aux hommes d'avoir 
des foupçons auffi odieux & des penfées 
auffi horribles , qu'elles (croient inju- 
rieufcs au vénérable jtrifiarcbus Masso 
& au grand J upit er même. En vé- 
rité , dit B A c c H u s , le divin fils de Gè- 
res,, ce (croit trop cxpo(cr l'Oifeau de 
Jupiter, fi les Peuples , parmi les- 
quels habite l'incomparable Masso» 
venoient à reconnoître cet enlcveur de 
Ganymede, Jupiter ne pour- 
roit (auver fon Aigle, qu!en le metamor- 
phofant en Cnnard ; mais , poùrfuivit - il , 
les Chevaux de Neptune, qui d'un 
faut fc trouvent à l'extrémité de la Ter- 
re, peuvent le mieux du monde être 
maintenant employez. Que le grand 
Neptune monte dans fon char, & 
qu'il aille chercher l'illuftre Masso: 
un (àut pour aller , un faut pour reve- 
nir, il ne faut pas deux minutes C'elt 
juftemcnt cette force & cette admirable 
agilité , dit Neptune, qui m'empê- 
che d'txecuter ce que vous propofcz , ô 
,Bacchus,û mes chevaux font up taur, 
Ff 3 * ils 
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lis paâeram bien loin au delà de» fàh 
que le grand M a sia habite ; & fi je 
ne les y mené qu^ao txcM^ je ièrai trop 
loi^g tems à tUer fie à revcnin Pim 
qu'il nous cft permis de parler, die Tas» 
so, les Dieux ne pourr oiem-^ils pas oi* 
donner à l'ARiasro de cnomcr fur foQ 
Htppogrife^ 6c d'aller chercher l'incomt' 
parable Dofteur, qu'il pourroit appor* 
ter ici en croupe. Je le veux de 
tout mon cœur , repcMidic A a i o s t o, 
je ièrai charmé de la comtnîffici» ; isak 
nauellcment raon Hipfotrifi ttansporec 
vers la Lune un grand nomme,, qui a 
perdu quantité d^idées dans le valon de 
cette Plancte,&: je rie fai comment en pou^* 
roit&ire pour le trouver 8c l'obliger à re^ 
venir. MaisP^'^4/«}Conrinua^t-il,nepour- 
roit-il pasfupj)léer audefaut de mtmHip^ 
fêgrife^ & Tasso oxccurer alors la 
commiffion? Non ^cela cil impoâîble, 
dit A p o L L ow , Pegaii cft maintenant 
£ peu en haleine t qu^il ne pourroic faire 
promptement un fi bng voyage, &ns 
s'cxpolcr à tnourir de gras fonda: 
d'ailleurs , il ne porte pomi en aoupe. 
Tout ce qu'en pourroit faire ^ ce lèroit 
que Tasso montât for le Clfv»ldi 
Rai KtoN di mais il me femble avdr 
ouï dire que les pardeuilea d*ak ftibtiU 
^ dont 
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donc il étoit formé, fe Anit évsiporéc&t 
Cela eft vrai» s^écria Vir^ivs, &k 
Race de ces enfifiQfr des Vents eft perdue. 
Mats , dit C Y B E l f> b. , puisque yous 
parkz de vencs, Bore'ê ne pourroit*. 
U pas faire cet enlevemetit i Or yt h i e 
eftune preuve qu'il fait bien comment s'y 
prendre, Ef OLE n'a qu'à donper l'ordre. 
Gela eft impraticable, répondit ëolb» 
àrootos qu'on ne (ut iûrde trouver I'il« 
luftre M A s $ o à la promenade. Car fi 
BoRE'e ou quek)ues»uns des Aquilons 
alloiem entrer^ ou jpar les fenêtres ou par la 
cheminée de fa Bibliothèque pour l'en ti* 
ler , ils ne pourroient le faire fans renverfer 
k ma ifon, & même toutes celles de k Ville 
|(descanipago(Svoilines.Ëbquipeut aflii- 
ler que ce grand Doâeurneieroit pasac«- 
câblé ibus ks ruines ? Nous ne devons 
pas expoiêr une tête fi (ayante à un dan«> 
ger fi évident. lie Cheval P a c o i. e t» 
dît Hb'b e', ne poutrok^il pas fèrvir ? 
11 me ièmble que ce fèffcpt bien l'affaire; 
Vous n'y fangez pas , belle De'bsss^ 
repondit C e ky a n t a s , tl n'auroit ja* 
mais pu faire auffi promptetnent qu'il le 
iaut une fi loi^ue courk entre les jam« 
bcs d'un vénérable Dofteun Les che* 
vaux fèment bkn ceux qui les montent ; 
mais d'ailleurs c'eft qu'il y a fi longrems 
Ff4 qu'il 
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qu^it eft fur la litière , qu'il ne s'en re^ 
lèvera jamais. Le plas lûr 8c le plus 
expeditif feroit de trouver le Chapeau de 
FoRTUNATUSjôc j'irols detout mon 
cœur chercher moi-même le célèbre 
Doâeur, fi les Dieux vouloient m'ho- 
norer]de cette commiffion. Cet avis fut £1 
bien reçu qu^on entendit un murmure 
d'applaïKliflement. On ne peut rien de 
mieux, dit Apollon; fi Jupitsr 
Paprouve< c'cft à cet avis , fans doute, 
qu'il faut s'en tenir , puisqu'il n^ faudra 
pas deux minutes pour avoir ici le grand 
M A s so. Je l'aprouve toût^à- fiiit , s'é* 
cria Jupiter, & je veux que C b r- 
VANTES ait pour recompenfe l'hon- 
neur d'aller chercher le Doâeur incon^ 
parable que nous allons déifier. Se qu'a-* 
près fa Déification Cervantéç foit 
fon premier Secrétaire. Ainfi, pour-f 
fuivit-il , que Mercure plus proifapt 
qu'un éclair aille vite chercher ce chapeau, 
qu'on le mette fiir la tête de C e r va n-^ 
TES 8c qu'il parte. Comment s'eft il 
pu faire qu'on n'y ait ps fongé plutôt? 
Pars , Mercure, & reviens. Où 
voulez vous que j'aille? demanda le 
Meflagcr des Dieux : où eft le Cba^ 
peau c/^ Fort UN AT us, répondit Ju- 
piter , & Paporter. Et où eft-ila 
. . reprit 
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rqprit Mercure. Apollon te le 
dira, répondit le fils de Saturne. 
Moi, reprit Apollon, je n'en foi 
rien , il faut le demander à C e r v a n«» 
TES. En vérité , repondit C e r va n* 
TES, fî je le favois, je Paurois déjà dit. 
Tout ce que j'en toi , c'eft qu'il y a 
quelques années qu*un nommé Albe- 
roni le trouva dans la cuifine du Duc 
de Ve-ndôme, ainfi qtie Campis- 
tron &Palaprat meTontcon-r 
té , mais qu'A l b e r o n i ayant trop 
pris plaifîr à porter eniuite un chapeau 
rouge , avoit néglige celui-là & l'avoit 
perdu. 11 fe fit alors une buée fiir ce 
bel avis, auquel on avoit tant applaudi; 
& Jupiter ne pût s'empêcher de ri-» 
re de l'aplaudiflèment qu'on avoit donne 
fi inconfîderement à un avis impratica- 
ble. Cependant on ne favoit à quoi fe 
refoudre ^ lors que l'illuftre Momus, 
adrefitnt la parole au fage C on sus: 
j^ Eh bieii, dit-il. Dieu des bons 
„ confeils , n'avez-vous rien à propofcr 
„ pour tirer la Cour celefte de l'embar-f 
yy ras oiï elle iè trouve ? Je vois bien 
,, que c'dl à moi, à qui cet honneur a- 
„ partient. Envoyez Mercure 
5, dans Plfle des Ogres , qu'il leur or- 
jy donne de faire prtir fur le champ leur 
Vis xj P^^r. 
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yy P vmvu yi m pour sdkr pncadit le 6» 
9» yancMASsoAc l^^qponcr icu tout 
), ock peut s'cagccmer en moîiis de tttm 
5, qu'il n'en fkodn pour préparer le bu<» 
3j cher où ce grand Doâcur dok è* 
9f tie épuré. Voilà, continua-^l-il, ce 
^ qoâ s*appdle un avis Admirable! 
j^ décria MBRcuas, maâs où cft 
jj Plflc des Qgrri , je vous prie ? Coai« 
Sf mentf où die â? répondît Mom us, 
59 deft à vous à le Êtvoîr. Le Meffin 
9, ger des Dieux doit (avoir la Carte ^ fi 
99 vous l'ignorer ^ f en fiiis fâché. )c 
>9 crains bien 9 dit Mars, que cet avis 
,9 ne (m comme celui qu'on a donné 
9) touchant le Chapeau de For t u n a-* 
99 TUS, on ne iàura où trouver cette 
>9 lie. Cela ne peut être , répondit le 
99 grande ON s us^croyant faire la remar* 
99 que du inonde la plus judideulè ; car 
Pf puisquecVftunelfle^BFTUMRdoit 
9, &voir où elle elt fîtucc. Mot, Mit 
99 Neptunr, je n^niài rien, il £iuc 
59 oue ce ioit quelqu^fle d'eau douce, 
5, dont je ne me fiits jamais infermé. 
9« C'eft là où je vous attendoisi grave 
99 CoHSUs, s'écria Momus, iache% 
9, que cette Iflc & fon Pourvoyeurn'ont 
„ jamais exîAé que dans le cerveau des 
,9 ComedKns de la Fdire de St. Lau- 

,1 rem. 
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%^ rem, fil que ceci cft un trait de ma 

t% MaroiQC* Cohsus prit un aâr re* 

iirogoé & iValloÂ répondre; matt J u- 

iriTBR lui impoTa encore £ieiice , ça 

iiiifam lui -même une ieverc reprimaiv» 

deàMoMus^ après quof il ajouta que^ 

puis qu'on ne trouvait aucun expédient 

pour faire venir promptement fur le Par** 

naile Pincûmparabk M a sso , il cnvçi:- 

iditMsRCuiift rinftruiie du choix 

qu'on avoit fait & lui ordonner de venir 

incefianunem recevoir la Divinité qui lui 

étoit deftinée , que lors que ce grand 

Doâbeur fe léioit rendu fur le ParnaiTe^ 

une nouv^ Ik Aflemb'ée des Dieuic feroit 

convoquée pour fa Déification ^ qu'ainfi il 

congediofS l'Âflemblée pre(ente.Mais Lv« 

«RE ex demandant que les Disvx, 

jtvant que de fe ièpaier, vouIufTentbien 

lui fidre Pbonneur de l^mendre, on le 

lui accorda Se il parla en ces icrmes: 

^y Quoi que le grand ëf i c u r £ fe foie 

,> trompe quelquefois, l'aveu que fa pro- 

n pie expérience lui afait fiiire de ics er« 

^ reufSfdepubqiie les Muics l'ont admis 

f^ &rcefacréMont,d0nnedroità(èsDi£» 

„ dples de £iire valoir 6 DoétrincToi*- 

,, jouTsardest zélateur de la Philofophie 

^ de ce grand homme , j^oiè avec d'autant 

^ plus d'aflunnce la fiiire valoir préièo» 

yy tcmenty^ 
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^ tcment, qu'elle fimniit un moyen 
,9 auffi efficace qu'il eft admirable pour 
9^ avoir ici le iâvant Masso, fans mê- 
>9 me le détourner des grands travaux 
99 qui pourroient Toccuper <îans fa Bi- 
,9 bliotheque. 

,, Il eft certain , i . que les choies 
^ envoyent perpétuellement de leur (u<> 
,^ perficie des images ëc des figures dé* 
59 liées, que l'on peut confidercr corn* 
59 me des membranes & des écorces , 
99 parce que leur tiflure fubtile confer- 
,» ve dans Ton émanation la forme Se la 
9, reflcmblance du corps duquel elle 
>, eft détachée, a. Que ces corps menus 
9, & délicats s'échapcnt dans le même 
99 ordre de leur fituation, fans perdre le 
^9 moindre trait de la figure qu'ils a^ 
•9 voient. 3. Qu'il fe fait non feulement 
\99 des émanations de la Tup^rficie des 
99 chofcs, mais qu'il en part auffi de 
9y leur fond. 

„ Il efl de même certain que la Nature a 
9, voulu qu'il (è fit de toutes les chofes un 
99 écoulement perpétuel de figures déliées 
99 Se d'originaux fuperficiels , qui biçn 
9> que pellicules extérieures fcparcment 
>, invifiblcs, acquièrent une refiemblaa- 
.,, ce afîcz parfaite , pour retenir celle 
9, des chofes donc elles émanent. Ces 

,, pellicules 
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\^ pellicules étant , comme elles le font» 
99 fônifiées & (butenues par une conti* 
"9, nuelle émanation , il eft facile de cob« 
99 noître que les corps ne ccflènt jamais 
99 d'envoyer de leur fuperficie des tiflii* 
99 res fuDtiles Se des figures déliées , £c 
99 par confequent que beaucoup d'images 
,1 ne font que Pouvragc de trcs-i)cudc 
9, tems.On ne peut pas difconvenir que 
^9 leur naiflânce ne fe feflè avec une 
9, extrême promptitude ; 8c de même que 
99 le Soleil doit fournir à Pinftant beati- 
99 coup de lumière pour réparer les di(^ 
"^, fipations qui s'en font, 6c remplir in* 
99 ceflàmment tout PUni vers de les clar- 
5» tez; ainfi par la même raifon, c'eft 
9, une néceffite que dans un moment il 
99 s'envole quantité d'images de la fii* 
99 perficie des chofes , & que ces fortes 
99 d'émanations fc portent differèmmenc 
'99 de tous cotez. C'eft pourquoi la 
9y même raifon donne aux images la fa* 
99 culte de trâverfer à l'inftant de leur 
99 émanation un elpace incroyable, lis 
99 pénétrent tout. 

„ Etant donc perfuadez du prompt 
,9 élancement des choies , & qu'il eft 
„ certain que les corps , qui s'envolent 
9> des fuperficie5,& dont rien ne retarde 
91 Pémanation , fo ponent d'un mouve- 

,, ment 
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ft ment Aiisckm & traircrfent de$ Iknt 
f> d'uae plus grftndbéc<ndue que ceux, 
tf où fe fieniiin& It hmmt &c U chatcu^ 
»t du Seldl, & que n^ «jpantyunai^ 
M d'maûion dttfis T^ulemcot dcscho- 
^ (es, no$ Seos font frapc^ fMs dÎKoor 
99 cimiation. De iorte que » ^{tiot que 
»9 ces énotnatiom aiSfeâcni nos Sen» faos 
)i (è rendre vifiblet au palpables , elles 
1^ n'en Cent pis moins réeÛes ^ <c peu^ 
99 venc deytnit tc viiîbkf & ptdpi^Ics 
99 par les diverfescouche^qu^on en pdur<- 
,9 roii: faire fort ^îréoieot 2c folt promp^ 
9» temem. Les Disant n'ont qu'iàbr*» 
99 donner que cous eeux qui (t f rouvert 
9» ici prcfeas^ rcavoytntQtM un siéinie 
99 lieu tmiM ks images âfoanées du 
9» gmnd Mâaso. En les sô^Hitant les 
99 unes fur les autres de en ko umflaot 
9, avec ce gluUn ^ m/ew fMêi% partes c$^ 
,9 aduwam ^ qu'un Profi^ur moderne 
«9 de PhiWbf^ie ibiipçorine fi ftgp- 
^, ment èxxt le lien iQdcftfilâibk des 
99 pamcuks de la matière » en joîg^pt, 
9, dis-je, ainfî toutes ks àMSMtions du 
^ grand Masso, nous aurons bientôt 
^ un sucre lui-cnéne » puisqu'au fond 
^ ks émanations des choies ne fom pas 
99 dtâercnt«s des chofes des)! ctks éina- 
^ nent. Ce &ni k fubftifice mêoie du 

;, favanc 
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)9 Êvant corps du gtGind M asso^ & fi 
,, Aft fa propre fubftance, c'cft lui* 
9, même. AinG cet booime incoippa* 
^, rable, cet homme comme il n'y en a 
^, point, pourrai être ici déifié, tandis 
,, qu'un autre lui-même perièverera aiU 
,, kurs dans l'état d'humanité où il fe 
„ trouve. Dieu fur le P)arnaflè| 
If Ho MME dons les I^ys*Bas* 

Ce Difcours de Lu c a ecs chamn 
tome l'Ailèmblée. Le moyen d'avoir 
ftinfi rincomparablc Masso parut le 
plus noble & le plus digne qu'on pût 
clK)ifîr. Ce moyen écoit fourni par 
la Phtlofophie 2c par confequent ltir« 
11 confervoit ce grand Ooâeur aux 
hommes, lors même qu'il en fai(bit 
jouir les Dieux. Il lai fairoic doo» 
ner une naiflance en ^{uelque mai» 
niere femblable à celle de Pâliras. 
Masso alloit être engendré, pour 
ainfi dire, du cerveau des Dieux fie des 
hommes. C'eft ainfi que k Ciel 8c la 
Terrcdevoient oonTpirerà (àproduâioo. 
Cependant Esculape fe kva, A 
fi^rtifia le Syftême d'Ëpicuns parda 
oblèrvations fiir la transpiration , où il 
fit voir que du fond même da corps U 
le fàifoic une émanation des parties mt^ 
sîcuits qui t m isp ir Q J cnt un ccilc , fie 

qui 
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qui,quotqu*invifiblcs, aSèâoient nos Sens 
d'une manière fi vive ^ quM.n'y avoit 
pas à douter dé leur folidicé: il ra«^ 
porta principaletnenc à ces transpira*» 
lions ce. qu'on appelle Sympatbieix, jfntU 
patbie^ attraâion ôc repulfion^ fur quoi 
il dit les plus belles choies du ^monde«. 
11 rejetta \c gluten nefcio quod du Profct 
feur moderne, & fit voir que Phomo 
geneïté des parties Se leur preffion im-^ 
médiate les unes fur les autres fufiifbienc 
pour faire Padberence necefTaire a la foi> 
mation des corps. Mais en confequence 
de fes principes & de ceux d*£ p i c u rs 
même» il prouva. que la formation d'un 
«utre M A s s o compofé des émanations 
du premier étoit impoflible > parce que 
tous les objets envoyant des images^ 
celles qu'on coucheroit les unes fur les 
autres « pour former le grand Ma^so^ 
fc d*ffipercnent à mefure qu'elles (èroient 
«unies, fans pouvoir jamais parvenir à la 
.folidité neceflàire pour la formçdu corps 
de cet illuftre Dodcur. E F i c u r £ 
convint de la. vérité de cette remarque^ 
.mais il ajouta, . que q^oi que la pénétra*-^ 
tioD» ou fi l'on veut, la pénetrabijiîtéde 
ces émanations, fût extrême ,& leur ac« 
tioQ plus prompte mille fois que celle 
de la lumière, il yavoit cependant.dei 

corps 
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corps quelles ne pou voient pénétrer, 
qu'il y en avoit même qui les reflechil- 
(bient, & qui par cela feroient très-pro- 
près à Contribuer à leur union, fi l'on 
oppofoit CCS corps l'un à l'autre. Qu'il 
n'y avoit donc qu'à difpofcr trois ou 
quatre grands miroirs, de forte que leur 
reflexion fe fit à un même point , & 
qu'alors il étoit fur que les efpeccs ou . 
images continuellement réfléchies empê- 
cheroient la dif£pation des premières, 
qui fê compreflànt elles-mêmes les unes 
fur les autres par la force de Ta reflexion 
fermeroient bien vite l^alfer ^ idem du 
grand Masso 

Je ne puis exprimer la joye que caufa 
cet expédient , l'envie de voir l'incom- 
parable Doâeur , réellement déji^é, é- 
toit inconcevable. On ordonna donc 
d'aller pfomptement chercher les plus 
grands miroirs qui fuflent dans les Sales 
d'APOLLON, & on chargea Nice- 
RON, l'Auteur du Tbaumaturgus Opti'- 
€usy de les difpofèr de la manière la plus 
propre à faire l'eflèt qu'ËPicuRE en 
venoit de promettre. 

Pendant qu'on fit chercher ces mi- 
roirs, un Philofophe Anglois , nommé 
K B I L L, s'avança près d'E se u lape 
& dit que, fi ce qu'Ëpi cur e propo- 

Gg foie 
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foit ne réiilSflbic pas ,: il n'y feUoit?poifit 
tant de façons. , que: puisque k içaùere 
étoit ioGomcftahkincntîdivifiblci l'infibi, 
pour peu qu'on \>hi 'AVoir un graiû d'éo»- 
nationxle (uUlancc du grand Ma^so,|1 
ctoit facik d'y trouMcr uà^corps»^,, vt\ & 
le mêmequecduidocc fameux Doârw. 
Tel, puis «qu'on .(êul graitx de Jà fuÊr 
ftance pouvoit fournir par la diytô<>a& 
l'arrangement de quoi torcQcr ui) oorps 
aufTi grand Se auifitgrQS que celui de. ce 
iDoftcur. Le même , parce qua cette 
parcelle ou ce grain, ctaqt uncémanar 
lionde fà propre flxbftance, elle. ne. ie. 
roit pas différente de lui^méioc..: A 
cette propoficiori tout le rooiide fc prit a 
rire » excepté C o N su s , que riea ne poUr . 
voit rendre de bonnq humeur.^ quelque^ 
Mathématiciens .SCquelqucs Phiiofophcs 
qui gardèrent aulîî leur ferieux; rfcft 
pourquoi K& IL, L ne fut point .décxm^ 
ccrté. Ail contraifle. élevant la voix^^ 
je ne vois pas, dit^il^ que cette propos 
fition foit fi ridicule, 8c j'avoue que ce 
rire me furprend^ infmiment} puisqup 
j'ai démontré mathemaiiquement pour 
l'utiliié ck.laPlly{KÇue,.qu'// eft tmpiffiblâ\ 

pandue par tout Vefpace: qjut .dqnn^çii k 
cuht.cirag^fiïit àl^Qrètdi^ Satmm[> ^ 
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feiie firte que cet efface en foie tout rempli 
f4m:jii^il s*y trouve ^dês pores ^ dont lé 
diafnette fgit plus grand ^ifune li^ne droh- 
te i/<?«i^f. Nouveaux éclats de rire s'é- 
Icvcxtm, iiit tout de la part des Pôëtcs; 
donrPiTDagiûaiion \ quelque déréglée Sc 
fccari<3e (jufellc loit ^n'a point encore été 
jusquesià. 0*. 

' Cependant Icâ miroirs étant aportez\& 
pofez ' par ' N I c E R o N , conformément 
aa defleib <PEpi eu r Estons les Dieux, 
lerDjit'ESSES, lés Demi-Dieux, 
les H BROS du Parnaflc & niême \ci 
. dix-huir hommes, qui étoicnt montez a- 
vcc Jcs M u S E s ^ eurent ordre de réflé- 
chir au milice dSiii cercle qu'on fit en- 
tre les. trois miroirs, toutes les images 
ou émanations qu'ils avoietit du grand 
M Asso. Comme chacun écoit avide 
de voinlir'^rodu&ion de cette merveille, 
chacun Tenvoyoit avec értipreflcmenc 
routeiilÀ émanations dont Piiiiage de ce 
grand'hdtnmc étoit formée , & 'bientôt 
c€ flc forplus une image» mais un véri- 
table corps; dont là tête étoit couverte 
d^oiie perruque courte & rouflâtrc, ÔC 
le rcfté affublé d'une robe de chambre de 
Toile des Itides. 
J'avoue que . quelque perfuadé que je 
: Gg » fuflc 
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faflc de la Doftrinc d'E p i c u n b ^ 
touchant les émanations des corps, quel- 
que confirme que j'y fuflfe par le fcnti- 
ment d'E s c u l. a p e , foutenu de tant 
d'expériences , foit à l'égard des odeurs, 
des couleurs, des figures, des (entimeos 
du chaud & du froid , je n'aurois jamais 
cru cette merveille, fi je n'en avois vu 
l'expérience , & vu de rocs propres 
yeux. Cependant je puis dire qu'il n'y 
a rien de plus fimple. 11 faut feulement 
que les trois miroirs foient extrêmement 
égaux, tant pour la grandeur que pour 
l'cpai^eur & le poli de. là glace -, qu'ils 
foient pofez à plomb à une égale diftan* 
ce Se dispofez en triangle, de façon 
qu'au milieu de l'cfpace, qu'ils renfer- 
ment, fe trouve exaftemcnt un point 
où leur réflexion arrive en même tems. 
Tout le monde en voit la raifon ; de 
forte qu'il n*y a rien de plus facile à fai- 
re que cette expérience , comme il n'y 
en a point de plus immanquable» Li 
feule difficulté c'eft qu'il faut un grand 
nombre de perfonnes , qui renvoient en 
même tems & (ans discontinuer les c- 
nianations qu'ils reçoivent de l'objet 
qu'ils veulent avoir. Car s'il n'y avoit 
que dix ou vingt perfonnes , les couches 
de ces émanations ne fc feroicnt pas , ni 

affez 
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aflèz yité , ni aflèz fortement pour fe 
confblidcr les unes fur les autres d'une 
manière fenfible , les premières n'étant 
pas repouiTées aflez promptement, fe 
diffiperoient avant que de parvenir à u- 
ne confîftance bien folide. C'eft là tou* 
te la difficulté. Quoi qu'il en foit, on 
eut par ce moyen en fon peu de tems 
l'incomparable Doéteur aufli vrai lui- 
même ) que celui qui écoit dans les 
Pays--Bas. Je me trompe , on n'eut que 
fbn corps ; mais fon corps (i exactement 
qu'on ne put pas douter que ce ne fût 
lui-même. Pour fon efprit , dont per- 
fonne n'avoit confcrvé ni ne rccevoit 
(d'émanations, il ne fe trou voit point lo- 
gé dans ce corps , dé foite que le M a s- 
so qu'on avoit alors fur le Parnafîc, 
n'étoit que la partie terrellre du grand 
M A «so; fans aftion, pirce que nul c(« 
prit ne l'animoit , & fans autre mouve- 
ment que celui du iang , des humeurs 
ou des vents qui paflbient par les divers 

3 paux hydrauliques ou pneumatiques, 
ont fon corps ainfi que le nôtre eft 
compofé. Oétoit beaucoup que d'avoir 
cette panie du grand M a sso, mais ce 
n'éioit pas encore afièz Quelques 
Dieux prétendoient bien qu'il lufnfoit 
pour le rendre Dieu, de divinifer Ion 
Gg 3 corps, 
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corps , puisque fon f^^x\i d^BC,- nature 
çcleftç s'çtoit eneoçe àkywiiiè p^t'Vctciv 
due ôç la fubliaùté de fçs çoïjooiffance^. 
Mais on prouva que pour îa Dcïficatioti 
parfaite il falloit que l'cfprit' fût joint au 
corps. De forte que PAÛcmblée à^s 
pieux fe uouva dans un nouvel emba- 
ras. 

. M o M 17 s toujours prêt à donner des 
avis, dit que les Ouvrages de cet cxccl 
lent Do£tear pouvoient fournir Pcfprit 
qui manquoit à ce corps ^ que c'étoic 
dans iês livres admitabies que les émana- 
tions de fon efprit fe confervoient, qu'il' 
©Y avoit qu'à les en tirer & les taire 
.paflèr dans le cerveau de fon corps ina' 
joimé) 8c que les traces fcientifiques, 
qu'elles avoient autrefois faites ou par* 
courues, , y (croient bientôt imprimées, 
de forte que le M À s s o prefent fcroit en 
tout égal auM Assoabiènt» que cela 
pouvoir aifément fo &ire par Poperatioa 
dclaChyraic. Apollon, Para- 
.ciîLSB, v^hHelmon^ avec tous 
les Alchymiftes en cpnvinrent ^ & (ans 
perdre de tcms , on fut dans le labora- 
. toire <îii Pumaflè chercher un fourneau 
. & une cornue qu^on prépara. Mo- 
Mus les voyant fi emprefles à mettre 
en état le fourneau, rioit de tout fon 

cœur 



pas commencé pai^fe «unir des Livres, 
ddâcroh dcTOÎt^éktraire l^rfprit de l'in- 
ocjtapafâbk Doâxair. • Le jour xnémr 
«juc-ccsftliwres'atrbicfrt: été aponez dans 
lat Eibiidthtque du E^nasifTc, T h a l i e 
Ics^avoitpids; & donné acM o m u s . fOur 
en fkkd des ^piliottcs. Ainii ce Dieu 
(âvoit .; bienrrqu'A f ox ï i o N' ne Jcs trou» 
véroic pc^nt danr ceae BibUotheque. En 
efier, quand 'il Jes^y envoya-^ chercher, 
on- n'tut gatde de les y trouver. Ce 
• qui mit et I>i eu dans une colera d'au- 
tant phirgrandê V que ïtout;'fbh attirait 
ctoit.prêt pour l'xjpcratioh. , La colère 
d'ApfOt coN^aitgmenuwc les risd'H e- 
BE^'& de MoMcrs. JîuPiTER leur 
cn^dcmanda le' iujet. Ils le dirent, 6c 
le Pcpc iics WvsvLX 6c des hommes ne 
put s^empêchcr lui-même de tire de voir 
de (i beaux préparatifs pour rien. Ce- 
pendant Mo M u s , ayant dit qu'il n'a- 
voit point encore feit ufage de ces Lî- 
visès, gracie à ceux de PAbbé Auchim- 
BE0T, qu'il a voit voulu employer au-, 
pslravant, iloffntdcles aller chercher, 
8rpromit d'être inccffamment de retour. 
JryiTEH lui ordonna d'y aller fans 
différer y: 6c M o ai v s ,^^ qui demanda à 
Gg 4 Hfi. 
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H E B e' de raccompagner, partît QOfOk^ 
me xxtï éclair pour aller dans tes appap* 
tcmens du haut Olympe. 

Dans Pinaftion où l^on étoit . çn at- 
tendant le retour de Momus , Tbrpw. 
sicoRE, qui jusqu'alors ne m'avoit 
point parlé pour ne pas me diftraire, 
voulut bien employer cet intervalle à me 
faire conter ce que j'avois vu tous la 
conduite de la Nymphe Grafibio. 
Je le fis en accompagnant mon récit de 
mille aâions de grâce de ce qu'elle m'a^- 
voit donné une conduâriçe fi obligean- 
te. Ce terme d'obligeante fit rire U 
Mufe. Grafibio l'eft un peu trop^ 
me dit-elle, elle a beaucoup de caquet, 
elle eft amufante, elle (ait beaucoup de 
choies, mais il y en a beaucoup plus 
encore qu'elle croit lavoir & qu'elle ne 
fait point , les moindres bagatelles Toc- 
cupcot, & îies chofès très-peu impor- 
tantes, ibuvent même inventées à plaîfir 
ou par malignité , lui paroifient afin 
confiderables pour en faire un rerît anffi 
détaillé que le devroit être le fait le plus 
intereflant de l'Hiftoire. Je crains £bit 
qu'elle ne vous ait étourdi de fon babil, 
au lieu de vous a prendre feulement ce 
que vous auriez voulu ftvoir. Je rc- 
j)ondis que Grafibio m'avoit nom- 

me 



l 
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Hïé plufieurs grands hommes que jjc n'au- 
rois point connus fans elle , & qu'elle 
m'avoit apris diverfcs anecdotes, fur tout 
concernant Aristophane Se X^^ 
KENCE, autrement Asdral, que je 
ne voudrois pas ignorer pour toutes 
chofes du monde. Elle auroit bien pu 
vous en apprendre d'autres , reprit 
Tbrpsicore, Çc qui la regardent 
elle-même: par exemple, (àvez-vous 
que c^eft la Nymphe la plus coquette 
ut foit ibus les Cieux pour ne rien 
ire de plus, & que le fameux Moreri 
eft un de lès fils naturels. Je pourrois 
vous en nommer bien d/autrcs , conti* 
nua la M u s E , mais il faudroit plus de 
tems que nous n'en avons ; & voilà 
S A D I , qui me paroit avoir quel^ 
que chofe à vous dire. S a d i , qui é* 
toit en effet auprès de moi , ne difllèroir 
à me parler que par refpcâ pour laMii^ 
SE 9 dont il ne vouloit point interrom- 
pre la conver&tion. Mais m'adreflant 
alors la parole, après avoir fait une pro- 
fonde révérence à Tcrpsigore, 
pourriez vous me dire certainement^ me 
demanda-^t- il , qui efi F Auteur de ces 
Lettres^ me montra^it un Livre intitulé 
Lettrps Persannes. Oui j 
frif tf ito^Hent S A Di , repondis- je, 
G^f en 
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ion k'mmmek Pr.ifidint i/<» Mo*ftip*«r 

^ndes plus agre^hks Livret fue f'iiye fa^ 
waii lus^ Il n*tft. $s£u que deMffm i^ 
i^agr^mem*. Nous admiram qu'^nFran* 
ç^is ait pu fi bien exprimer noS mesurs^ 
nosi tmMereSy ■. qu'il ait pu penfer £5^ écti^ 
rè comme mus aurions fait mus.mimes , 
i0bw nous ne fommes pas moins donnez de 
10 fikerté; qm^y règne , par rapf^f à des 
cmtumes Ù à: des opiniàns reçues ^m vo^ 
trePays. Comment^ ft^e Q cBkirmfyaut 
Sa d I \ répliquai • je , c^mmnt pouviez» 
v^aui ijfe étomi de cette liberté t Fous, 
venez d'en admirer là caufe. En effets 
dit Tbrbsicoub, prudent. i h ux^ 
tous n*y/^ngez pas. V Auteur pouvoie^ 
il ne pa,% faire parler des Perfans com^ 
me des Pér/^ns^, J!ai tort^ dit" S ad i^ 
après un petit moment de reflexion, (^ 
cela vient de ce que P idée de FmoÇQÎs fè. 
pré fente pMt -qù^celie lie PeiAà, qui 
é^it feprèf^tèr: 'Onfmge à ^Auteur ^ 
nony§s à:çihi:qpfH fait parler y je ne 
t^m\pai qut,fije taifoisparler we Fran- 
f§if,fur ctqui fe pajfe chez nous ^ je de-- 
vrais lui' faife. voir les cbojes à peu près 
shntnse ùn^Pérïànrperroit ce qui fe paffe en 
fyance. Foilà l-effet dé la prévention^ 
qui pfécfpite ' (â égare notre jugement. Ce- 

fen^ 



fihfèttit^ poiidmvit* i^^ eil nu: tegardam > 
jt VMiprie àvotnf refûur $n France de fai^ 
TB mtllelfmiÛe MHpUmem de ma part à 
'^t in^emeux Auteur idmifé ff oublierai ja^ 
-mm le :nm. Jeltr lut promis , & j'allois lui 
xkmander ccqv?i\ i^x^okàt la Traduc- 
tion que O OEL. L I us a &ite de ion Ro^ 
fmr€ Politique:^ cet Ouvrage: iî«agreablc- 
ment inftroâif^ Icrs que CUment M a - 
jt o T s^avança auprès de moi avec jfn- 
tâine du C ë n c e a u ^ qui avoir apris 
que j^écois fur le Parnaflè &: qui daignoit 
m'jr chercher. Quoique je iûflc bien 
-qu'il devoir un jour y entrer, j^ignorois 
«qu'il y tôt déjà. Ainfi âvûemefrapa 
j(fune fuiprite égale à une émotion, que 
je refièntis, mêlée de joye & de triftcf- 
ic. C'étoit afllirément une de ces ames^ 
^uoi qu'on diiê de ceux qui portent fon 
habit, 

^abs m^e cawdidiores 
Serra tutit. 

\ Après in?!av9ir apris la précipitation, 
avec laquelle les Parqjjbs Tavoicnt 
envoyé fur le Parûaflc , & nous être 
?ehtrc8enu^ quoique la bfice,de plufieurs 
chofès quis'étoientpafTées à Paris depuis 
^ue je Py avois laiflc, il me demanda 

des 
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des nouvelles de l'Angleterre; je lui dis 
ce que j'en favois,& lui ayant apris que 
ma fituation y avoit fort change depuis 
la mort du bon Roi G b o |i o e I., le Roi 
fonSucceflcur ayant fupprimé unepen- 
fion,dont j'avois en vain Ibllicité le réta- 
bliflement, Clément M a rot me dit, 
qu'il vouloit me donner une Lettre pour 
le Prince de G a l l es ^ qu'on vantoic 
par tout les bontez de ce Prince, & 
qu'ainfi il ne feroit pas difficile de Pin- 
tercflcr en ma faveur. Je remerciai 
très-afFtâ:ucufcment Clément M a rot 
de fa bonne volonté, & Paflurai que je 
me chargcrois d'autant, plus volontiers 
de fa Lettre , que ^excellent naturel du 
Prince devoit en , effet augmenter mg 
confiance. 

Jl fc fit alors un grand bruit qui m'o^ 
bligea de tourner la tête vers le cercle 
des Dieux. Momus & He'be' deC- 
cendoicnt de POlympe , & laiifoient 
en riant tomber, au milieu du cercle , la 
fàmeufc Hiflotre Critt^ue de la Republi'^ 
fue des Lettres. Apollon, iiidé des 
plus grands Alchymiftes , en ramafiâ 
promptemcnt tous les Volumes, & après 
les avoir Icgcrement macères , on les 
mit dans une cornue , au col de laquel- 
le on sgufta un long tuyau , dont Pautrc 

r ex» 
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extrémité embouchoit le nez du grand 
Masso , on Py fèela presque herméti- 
quement. Ënfuite un grand feu de ré- 
verbère finit bientôt toute l'opération. 
Je crus que tout ce qui étoit dans la 
cornue alloit s'enflamer , les feuilles de 
cette Hi/ioire Critique étant fi lèches, 
que je ne crois pas qu'il* y eût rien de 
plus combuftible. Cela n'arriva pas 
cependant. L'opération fc fie à mer- 
veille. On détacha le tuyau du nez du 
grand Masso , qui fiir le champ (è 
mit à parler Grec, Latin, Hébreu^ 
François, Arabe, Ekitavique^ Chinois, 
Allemand, Anglois. Enfin il fit un 
difcours qu'ApoLLON lui-même aura 
eu bien de la peine à entendre , tant 
pour le (èns que pour les paroles. Cela 
fit que quelques-uns des Dieux , & fur 
toiit les Mufes» crurent que l'cfprit 
qu'on avoit tiré de fcs Ouvrages , pour 
animer fon corps , n'ctoit pas fon véri- 
table efprit, mais un cfprit emprunté de 
diiferens Auteurs , (ur quoi il (c fit de 
noqvclles diflficultcz pour la Déification. 
Mais }AAXsM.2,de lyr & l'Auteur de 
la Pr émotion Pbyjîque firent parfaite- 
ment voir que refprit , fcmblaole à la 
flamme , fè communiquoit fans fe par- 
tager j & qu'ainfî un elprit pouvoit fort 

bien 
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biç» sMtrc fortifié & méfuçaçère pa» 
les luixiicwsdçsf avtîçs cfpçii$>,faQis pout 
cda cçfflçt d'être un & te rà^ême. (^^il 
éro't vr^i que k discours que Rnconâpa- 
ïabk DoÊtcteriVcnoit de prononcer, pa- 
roiflfpit plutôt l'effet d!utie cVapowtioo , 
pu tn^mfc une détonation chymiquc ^ 
que celui d-un.eutlioufiaamejdiviny mais 
que cela n'étoit jpas ftirprcnànt, âpa:^ 
u ne opération; fi. précipitée. On ^xjdaari 
dit fort au discotjrç dç.MAx.iMEi & 
l'on dit qo'il felloit donner qtàolqucs 
momens au grand M # s s oj pour ikiffar 
raflèoir fe^ elprits ôC qu^il lui f^Uott fairtt 
boire qudtjuès verres de la liqueur pfé* 
cieufe qui aUpk dcveoir fa botflbn ordfc 
naire J d p i t e n qotQmandadono qu'on 
lui verlât du Neârar, it ordonna à 
He'be' de le faire , malgré la rçpu- 
gnanoç qu'elle fit paro'tre/. Le grand 
M A sso but pluficurs coups de cedivîn: 
brcuvagç dans une coupe digne Sdcsplusi 
grai>dcs table$ d'Allemagne ; ccpcndano 
l'agitation 4c fes efprtts rfett fut point 
calmée. U cotttinuoit toujours à parler 
toute forte de langages & à traiter toute 
forte de fujets, ou plutôt à en discourir 
abboc & abhac^. fi j'ofe. me feryir de 
cette exprefiion dans un fujct fi relevé. 
On craignit qjie U violcmc irritation des ; 

cfprits 
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ci^ritsnc fitcn peu de tems des mecs fi 
profomies. dans le cerveau dç ce granl 
homme , qu'il Jût cnfuitc im pofliblc d'en 
arrêicc le désordre* Servet, glci^ 
ricux d'avoir : découvert la çirciilacioii 
du. fanç». vint humblement propofcr <fc 
lui en tirer trente- fix onces. Mais . E s- 
c u L A P B xrut gufli bien qu'H i p ? o - 

eàvATE:, GhIRON ^ GALf£N,& 

pJnfiems .autres , que le plus lûr étok 
d'envoyer prier Mo RFH:E?E^dç donner 
tine.boiMic qpamiié dp fcs:pavQts 1^ plus 
aflbupiflans. . En ittepdant .qu?ôii les 
eût , on pr4<inna que les ex^ccUens, Mufi- 
t:iens, qui fe trouvoicnt fur le Parniaifè, 
jôuaiïcnt: IgA) divers airs pour le^ {a^^- 
meils qiii te.trouvent; dans les Opèms (fc 
LuulÎ. Gela fut exécuté de faç<|n 
que toute PAflembléc penjIa^endQniiir» 
&, qu?Dn. cmt quç les pavots de M or - 
p H EV.fcroient itfutilçs, Les Zephift , 
qui.étoîenr ajlez Içs.cberçbçr. , revinrent 
Cependant. ^; chargez d^une .fi gnuî^c 
quantité de ces pavots i qu^il^en éprou* 
voient 1?c^t. Ils né vcdoiont plus qiie 
d'une aiiç, & tomberenj: çîndormis to 
milieu du Qerc;lc des Oml^^ • On le» dé- 
chargea, promptement du fardeau , ibiîs 
U(\wl ils.éçpieo£ ptus ailoppis qu^ç fati- 
guai , i^QÂ xéfmàit t fur la t^te du 

grand 
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grsmd Mass^ ces fleurs fomnifercsco 
u grande abondance» qu'il en fut dans 
un moment tout couvert. Leur venu 
acheva ce que les airs de fommeilavoient 
commencé. 11 tomba au milieu du tas 
de pavots, fous lesquels il (è trouva pour 
-ainfi dire enfcvcli. 

Pendant que cet excellent homme , ou 
pour mieux parler, pendant que ce Dieu 
futur ctoit amii tranquilifé par les doux 
ions d'une mélodie afloupifTante, & par 
les puiflântes vapeurs des fleurs de 
Morphb'e, Jupiter ordonna 
deux chofès : l'une qu'on préparât vite 
le bûcher où le grand Masso devoit 
être purifié de tout ce qu'il avoitdc 
tcrrcdre ; l'autre qu'on fit au plutôt un 
Motet pour être chanté au premier inftant 
de fa Déification 

Les Demi-Dieux furent charjgez 
d'aller chercher les Lauriers neçeffaires 
pour conftruire le bûcher, & Apol- 
lon cboifît l'Empereur Leopold 
pour avoir foin du Motet. 

Dans cet intervalle le Dieu des Vers 
& de la Médecine examina ce que l'o- 
pération chymique avoit produit t outre 
•l'elprit qui et oit paf^é dans lé cerveau du 
grand Masso. On ne trouva qu'un 
Caput n^rtuum csxximcmtK épais, u- . 

né 



^ m pfcdigieufe-quantitc (^^huile f(xtide\ à 
l^qu^Ue on <ipnnà. le nom (^hmle ^de 
J(UlMce^&c que Môwias demanda jppur 
; aller, dit-il, rla jettcr dans ies ,ormereyde 
M Vérité que ec grand Dpâcur ^yoit 
.çrçij(fiQB; &: 4que- d'autres n'omt jamais 
^fuivtÇ9 fans s'embourber ; mais- ce qui 
,fiirprit:.i;out le monde.,, p'eftqu'op .ne 
.put' tirçr par çeçte^opqrgtipn le, moindre 
-grain de fel ^, foit fixe , foit volatile. 
-PcMidant queile^'CJiytniftes railbnnQicnt 
ftir ce fujet , mou envie d^e CQnnoîtrc 
Çjpqore perfboûellcfi^ei^t quelques autres 
;d^jfesjHçros,(îvi P^rnaflè, fit que je 
'|»i!i^f.TERPS|Q<iVRE de m'en noitamer 
quelques-uns qui ctoipiH fur notre droi- 
te > jft PC . le§ Viof: point vus dans le 
^oujtî ^ue j'av^'feà: ^vec Grafibio, 
^ ifemç parQîiToieint d'une taille .& d'u- 
JIC rnwnjBt à dçYQiil^ti'ç connus. JL'àima- 
blç-l^fe le fic.d?ab§rd j ave^ ces graiçes 
^qg'cfio çepeut; trQi^yçf q^e dans. les Im- 
flî9f tçîles. J'apris; dbnc que celui , . qui 
f>$r€^Qic le plusgran(i de tous ceux que je 
I^ii montrois:, étoit.ARCHii^EDE ; il 
§'4ppy;oit fur un Sicilien, qui s'appcllpit » 
Âficvifie trompe, Maurolicl Le 
^ç^feijfe H UY G EN s , Fermât» 

VfI«TTE,CAVAI-lERI, furCUt CCUX 

qu'elle me fit ^remarquer jusques à la 
Hh \ ^ HiRE 
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Hi RE le fils, que je reconnus & que 
je vis réellement tel que je l'àvoîs tou- 
jours confîderé en idée, c'eft-à-dire, 
d'une grandeur ^gale ou fuperieure a 
tous ceux qui Tenvironnoient. h, a 
HiRE le Pere,CAssiKi ,Riccio- 
L.1, Amontons, Heraclite, 
Gassendi, Anaxagore, Ci- 
cBkoN, OviDB, Pline, Hii»- 
p arque, Al.i>obRandi & Plu- 
T A R QJ3 E furent cnfuîte ceux que 
Terpsicore me nomma , & 
qu'elle diftingua de plufieurs autres. 
La grande réputation de Cicerôn 
attacha particulièrement mes regards fiir 
lui» & j'avouerai que, quelqu'eftime 
quejefaffe de (es Ecrit» admirables, je 
trouvai dans Ton air quelque cbofe de fi 
vain, que je ne puis tn'empêcher de 
croire que la vanité ne l'ait plus animé 
que l'amour de la Vérité 8t de la Vertu; 
quelque belles chofcs qu'il ait dites, 
n'endcplaife àfes admirat^rs. Il peut 
être comparé au Baron de Fenefte en 
cela qu'il cherchoit principalement hpû-- 
roitre. Il eft vrai que t'eft le cas où 
font presque tous les Savans & mi8me 
presque tous les hommes. Chacun dans 
Ion état cherche plus à paroitre ce quf! 
n'eftpas, qu'à être eflfcftiycment et 

qu'il 



ARISTJRCHUS MASSO. 483 
^u'il veut pioitrc.^ Tant de grancle^ 
cntreprifes > tant d^aétions éclatantes, 
tant d'admirables ouvrages n*ont eu 
pour principal mobile que l'amour de la 
gloire, Pamour de la réputation, & quoi 
qu'on donne de grands éloges à cet a- 
mour delà gloire, ce n'cft en bon Fran- 
çois que la vanité , paflion (i baflè , 
qu'elle cft iinc marque de petiteffe dans 
ceux mêmes qu'elle a fait grands. Ain- 
fi j'ai peut-être tort de faire au fujet de 
CiGEROK une remarque à laquelle 
tous les hommes donnent lieu \ mais il 
faut avouer qiie, quoique tous les hom-^ 
incs y foieiit fujets , la plupart cachent 
leur vanité de façon qu'ils donnent lieu 
de croire qu'ils cherchent à la détruire ^ 
t|ii qu'ils en ont honte, au lieu que C i- 
tEHOi^ eri paroit fi pioflèdé, qu'on à\^ 
roit qu'il s'en fait honneur. 

OviDE^ que Je confîderai auflî avec 
beaucoup d'attention, me parut un de 
CCS hommes heùreufement nez , qui n'ont 
qu'à fe prefenter pour plaire. Ce n'cfl: 
pasqU^il n'eût Pair un peu mélancolique^ 
mais otl voyoit dans la téndrefle Se le 
feu de. fcs y^euît que c'étoît de cette forte 
de mélancolie, qui marque plutôt uri 
tempeii^ment porté au plaifîr qu'à la 
ttifteflê. Soa air eft galant ^ fes traits 
Hb % font 
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font réguliers , il ne pcchç que par trop 

d'embonpoint. 

Parmi les grands hommes que la Di- 
vine TERPsicoREme fit remarquer 
il n'y en avoit poirit qu'elle eftimât au 
deflus de PLUTARQjJE-,ellcm'cn fît 
un éloge merveilleux. & dit que, pour 
former une excellente Bibliothèque, il 
ne falloit que joindre les Ouvrages de 
Plutarq^ue à ceux de Platon 
& de Lucien. Que les livres de ces 
trois hommes dévoient être ^ regardez 
comme la lource de la fageflc, du fa voir 
& des grâces de tout genre: J*en con- 
vins , non par déférence pour les fenti-^ 
mens de T e k p s i c o r e , mais parce 
qu'en effet je pcnfois comme elle. Seu- 
lement je demandai que par raport aux 
mœurs des modernes on ajoutât Its Ca- 
raâreres de L a B r u y e r e à cette Bi* 
bliothequc , comme un Livre très- pro- 
pre à nous corriger de nos vices & de 
nos ridicules. La charmante Mu(c en 
convint: 

C'eft ainfiquem'inftruilbit TERPsi-i- 
coRE, lorsque les Demi-Dieux 
revinrent, fi chargez de Lauriers, qu'où 
auroit pu croire qu'ils en avoicnt dé- 
pouillé tout l'Helicon. Ils en conftrui* 
firent ua Çucher fupcrbc en- forme de 
' . py- 
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pyramide au milieu du vallon, qui cfl: 
entre les fommetsdu Mont (âcré. Les Ze- 
phirs dirigez par Mercure, y por- 
tèrent for le fômroct le grand M a s s o , 
cnvclopé de fa robe de chambre & en- 
core affoupi. Dès qu'il y fut pofc , 
Jupiter prit la foudre des mains de 
fon Aigle, la lança au pied du bûcher, 
mais presque fans bruit. On ne v-it 
qu'une longue trace de lumière , mais 
qui pénétra dans le bûcher , & qui le 
parcourant en ferpentant de tous cotez , 
depuis le pié jusqu'au fommet , fit bien- 
tôt une pyramide de feu d'une pyramide 
de verdure. Les Dieux & tous ceux 
qui ctoient préfens à cette cérémonie, 
rcgardoicnt avec autant d^admiratipn- 
que de plaifir l'éclatante lumière de ce 
bûcher. Elle étoit accompagnée d'un 
bruit doux du tonnerre, auquel fejoi- 
gnoicnt mille petits éclats du bruit pétil- 
lant que faifoient les Lauriers enflamez. 
C'étoit un fpeftacle magnifique. Les 
Dieux mettes prenoiem plaifir i le con- 
fidereri mais ce plaifir fut bientôt trou- 
blé par une odeur infupportable. Quand 
la partie terreftre du grand M asso de- 
vint l'objet de l'a&ion jdes flammes . on vit 
s'élever au dcflus du bûcher une colomne 
noire d'une fumée épaiflc , de laquelle 
Hh 3 il 
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il s'exhala une odear dont je ne parlerai 
points ne fût-ce que pour m?en épargner 
le fouvenir. 11 fufiîc de dire que les 
Dieux, les Déeflcs, les Demi «^ Dieux , 
les Héros Qc les Mortels mêmes» qui fe 
trouvèrent alors fur le facrcMont, ne 
pouvoient la fupporter. On ne voyoit 
de tous cQtez que grimaces & contor- 
fions. Chacun prêt à s-ctouffer , n'o- 
foit refpirer un air fufpcâ: de contagion. 
Par bonheur pour moi , j'ayois deux 
petites bouteilles, dont Pune çtoit pleine 
d'une effence cephalique où il cntroit 
beaucoup d^efprit de canelle & d'ambre 
gris, & une autre pleine de Sel volatile 
d'Angleterre humeâée d'efprit de la- 
yande. Elles furent d^un grand fécours 
non feulement à moi > mais à ma chère 
Proteârice l'aimable Terpsicore, 
& aux autres Mufès qui les firent cir» 
çuler entre elles. Vous auriez eu pitié 
de l'aimable Hebe', d'AsT9.E'E & 
de quelques autrespéeflcsiêc dans toute 
autre occafion on n'auroit pu s'çmpêchcr 
de rire des grimace$ de la vieille Te- 
THYS , de JuNON, de Cybele & 
deMNEMosY-NE. Pour V EN u$,clle 
ic trouva iG mal, que fi Pythagore 
qui par hazard étoit derrière ello, ne lui 
eût donné de Vtau des Carmes ^ je ne fâi 

1^ 
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jos ce qu'il en (eroit arrivé. Cepen- 
dant les Vents appeliez au fècours cbaf- 
^rettt vers la mer 8c Pinfeâion & la 
fumée. Elle diminua enfuite tout-à- 
fait. Se l'on vit du milieu du bûcher 
s'élever en l'air le Divin M a s s o , qui 
précédé de Mercure, qui avoit 
toujours voltigé autour du bûcher, vint 
fc prefenter devant Jupiter. Dès 
qu'il parut, ce furent des éclats de joyc 
redoublez qui s'élevèrent de tous cotez 
fur le Parnaflc, êc que les Echos fi- 
rent retentir auloin dans toute la Thcf^ 
{alie. Je ne crois pas qu'on ait jamais 
vu éclater plus de joyc. 
. Le Grand M asso n'avoit plus cet 
air foible & caduc qui s'augmente avec 
le nombre des années, les rides qui fiU 
lonnoient fon vifage , avoient difparu > 
il n'avoit plus ces yeux rouges & téné- 
breux, cette mine préfomptueufe & rc- 
frognée. L'agilité Se la force étoient 
fubftituées à la caducité, la ferenité pa- 
roiflbit fur fbn front augufte , fes yeux 
ètinceloient d'un feu celefte , la Majefté 
Divine éclatoit dans toute fâ perfonne ^ 
il paroiflbit tel , qu'on auroit dit qu'en 
lui la force d'H e r c u l; e s'étoit jointe 
à la beauté d'ApoLLON. Plus je 
le confîdcrois, moins pouvois-je m*em- 
Hh4 pêcher 



\%i . Déification au DoSèuf'^ "^ 
pocher de m'écrier qukntum mufatûs ai 
tllo.'^ "'• - 

' Quand le nouveau Dieu fc préfents^ 
devant JUPITER, ce Roi des Dieux 
& des hommes fe leva pour lui faire 
hcmneur. Toute la Cour celefte fit dé 
même, ce qui ne s'étoit jamais pratiqué 
auparavant, Mais ^équitable fils de 
Saturne voulut honorer d^unc ma- 
nière extraordinaire un mérite extraordi- 
naire. 11 fe raffit enfiiite & le nouveau 
Dieu fe mit à genoux devant lui, ayant 
à fès cotez GoMsus & Mercure, 
qui ctoient debout , de même qu'A - 
P o L L o N » qui ctoit derrière lui. Le 
Divin M A sso ayant joint fes mains, 
Jupiter les prit entre les fiennes, &dans 
le transport de fa joyc ne pouvant s?ex- 
prinier en profe , le Maître du Ton- 
nerre parla ainfi au grand M a sso : 

De rheureufc Immortalité 
Reçois rinveftiture * 

Et deviens la Divinité , 
De la Littérature 
De l'Olympe & de THelicon. 
La faridondaine la faridondon. 
Tu feras le Dieu favori , 

Biribi , 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 
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A quoi tout le Pamaflc répondit en 
chœur: 

A la façoii de Barbarie 
Mbn ami. 

Après cela le nouveau Dieu fit un fcr- 
jncnt touchant Padminiftration de l'em- 
ploi qui vcnoit de lui être confère. Je ne 
pus l'entendre à caufe de Téloignement , 
mais je fài qu'il le répéta en foixante 8c 
quatre Langues , ce qui furprit Apol- 
lon même & augmenta encore la joyc 
du Grand Jupiter. Enluite le Divin 
M Asso fitt conduit à la place, qui lui 
étoit marquée dans le cercle des Dieux. 
C'étoit immédiatement à côte d'A p o l- 
LON, de forte que MAssoavoit A- 
poLLôN àfa gauche & Vi^nus à fà 
droite. 

Des qu'il fut aflîs , O r p h e'e Se 
LiNVS, à la tête d'une norobreufc 
troupe de MuGciens , s'avancèrent au 
milieu du cercle, pour y exécuter le 
Motet que l'Enjpereur L c o p o l d a- 
voit été chargé de faire. Une longue 
fymphonie inftrumentale précéda les 
voix admirables, qui chantèrent les pa- 
roles de ce Motet. Je les ai déjà rapor- 
Hh 5 tées, 
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tées , mais jo ne puis m'empêcher de Ici 
Importer encore ici. 

Si}b pedibtts Tidet nabes fc fydera M assq. 

PUudite, pitadite , 

Cœlicolx. 

Cantate » lo, cantate; 

Ofelix! ô fauftaDies! 

Cœli fit hofpes » 
Fit Deus & Prasfes > 
Orbi erudito. 
Vivat» lo, vivat A&xsta&chus Masso^ 

Il eft inutile de parler ici de la Mufî* 
que de ce Motet. On doit bien juger 
qu'elle ctoit au dcflus de tout ce qu^on 
g jamais entendu de beau 9 de parfait f 
de ravillànt. L'exécution repondit à la 
beauté de lacompofîcion,roitparl'exaâ:i- 
tude & la delicateflè des inftrumens, 
ibit par l'élévation, la douceur, la for- 
ce & la flexibilité des voix , Ibit par \% 
jufteflfc & l'accord du tout enfemble. 
Nul de ces agrémens , qu'on ne peut 
marquer fur k tablature , ôc que le fcul 
goût d'un Muficien délicat fait répandre, 
nii] de ces agrémens n'y furent négligez. 
Ces inflexions touchantes , ces ports de 
voix admirables, ces roulemens > ces 
paflâges où l'art délicat des diflbnances 

cft 
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cft employé avec tant d'habileté, touc 
s'y fit admirer. On voit que les paror 
les, excepté le fcul mon Ariflarchiês ^Çorxt 
très-propres au chant. Mais c'cft dan$ 
ce mot-là même que Pbabileté dcsÇom*^ 
pofîteurs éclata d'une manière fublime. 
Comme la Mufique de ce Motet étoit 
dans le goût Italien, on peut juger li 
tous les /f les yf , les £ & les O forent 
divinement mis en œuvre. Oui je fuis 
fur que toutes les voix des cygnes de 
\ l^antiquité,toutescclles des roffignols de 
tous les fièclcs, tputes celles de tous le$ 
chapons d'Italie n'ont jamais égalé ce qui 
ife fit d^admirable fur les />les E^ mai$ 
fur tout fur les >/ & les O de ce Motet, 
Enfiii, il fuffit de dire que les plus exr 
cellens Muficiens de l'Antiquité, tels 
que Tsap ANDRE, Pythagore» 
A R I s T o X E N E , joignirent leur (avoir 
pour la compçfition de la Mufîquede 
ce Motet, non feulement au favoir de 
BoECE & de I'Aretin , fous la di* 
r^ûion de l'Empei-eur Leopold, 
mais encore à celui de tous les autres 
exccUens modernes. On trouva Part d'y 
faire paflèr fuccefSvcment tous ces tons fe- 
mcux, qui produifoient chez les Anciens 
des eflfets que nous avons peine à croi- 
re. Le Dorien, le Lydien, l'Eolien, 

Iç 
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k Sousphrygien , le Phrygien même y 
fbrent employés avec adrcfle ; Scpour Pc- 
xccucion , quand on {aura que M e r c u - 
B,E, Pa n, Tha l es de Milet & Ti- 
mothe'e étoient les Chefs de la 
Pneumatique, que Linvs^Or- 
phe'e Se Arion étoient ceux de la 
Pfaltique, que Lulli Se Beau- 
joyeux n'y étoient que de fimples 
Violons, &qu'ApoLLON y batoit la 
mefure, il me fcmble qu'on ne pourra 
& former une plus haute idée de quel- • 
que Concert que ce puiflb être. 

Ce Motet dura plus de deux heures, 
il ne faut pas en être furprk ; il étoit 
tout-à-fàit dans le goût Italien, Se on 
trouve dans les paroles quatre ji Se icpt 
O, qui peuvent être heurcufement em- 
ployez, fans compter les / 8c les £. 
Cependant je puis aflurer qu'il ennuia 
moins , que n'ennuiera peut- être ce que 
j'en viens de dire. 

Quoi qu'il en foit, après que ce Mo- 
tet fut fini, JuNON, la fiere Junon, 
foit pour faire plaifir àJuPiTER,fon 
cher Epoux , qu'elle fait fi fpuvent en- 
rager, foit pour fe donner un air de 
prude, ou que la Mufique qu'elle vcnoit 
d'entendre l'eût mifc cntrainde chanter, 
JuNQN, ayant arraché des plumes à 

fon 



jfRIS^ARCHUS MASSO. 4^^ 

fbtîPaon, s'avança deux pas du côté 
du nouveau Dieu, lui prefènta ces plu- 
mes & lui dit , fur l'air de Niius wyageêns 
farmik monde j 

De ma bienveiUance le fs^gt 

Ces plumes font. 
* Vous en fcrex un bon ufagc. 

Divin Mass^n, 
Admirez Veîtrêmc beauté , 

Qui brille en elles , ' 
Pour cacher votre nudité, 
]'ai choiii les plus belles. 

Clic lui fit une grande révérence, & re« 
prit fa place, tandis que toutes les vort 
répétèrent: 



I Pour cacher votre nudité ; 

j J'ai choiû les plus belles. 

Comme l'exemple dés Princes devient 
d'ordinaire la règle à laquelle on (e con- 
forme, & qu'on s'emprcflc toujours à 
marquer de grands égards à ceiix qu'ils 
honorent de quelque diftinftion, la 
plupart des Dieux s'empreflcrent à té- 
moigner la joye qu'ils avoient de l'exal- 
mxon du grand Masso, de la même 

, manîeic 
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Jamais n'ira 
' Cahin caha. 

Orphe^e & LuLLi ay^rit alors 

fait dire à leurs violons Pair de ces deux 

derniers Vers , pluficurs autres Mufi- 

cien$ teprircnt leurs inftrunietis, & fc 

joignirent à O r p h e'e & à L u l l t 

"JLes voix s'unirent de nouveaii'aux iii* 

'ftrumens, &: tous répétèrent plus de 

vingt fois de fuite. 

Jamais n'ira 

Càhin caha; • < 

Jamais n'ira 

Cahin caha. 

Cela fit une cfpece de charivari le 
plus joyeux 8ç le plus mélodieux du 
monde. On ne pouvoit s^en lafTcr, 
d'autant plUs que Masso lùî^-mfêoiey 
mêla fa voix. ^ 

Cependant Gybei,lé , <iui s'étoit 
levée & qui attçndoit pour" ecftnplimen- 
terle nouveau Dieu qnc l^Gahin-caba 
finit, dit, auffi-tôt qu'il eut ceffé: 

Que toute la terre bénme 

LiC choix par qui J u p ]j n. propice .. 

T'âcvc au dcflus des mdrttls, - * 
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Nos âeurs te feront des guirlandes » 
Nos habitans charget d'offrandes, 
Crferont autour de tes Autels, 
Teralera lanla Icrirc, tcralcra lanla Icrirc 
* Tera, Icra, kra, Icra» 

4 

Ge refrain donna lîcu à lîn nou\rcâu 
charivari- Les voix & les inftrumcds 
reprirent encore plufîeurs fois de fuite, 

Crieront autour dp tes Autels , 
Tera lera lanla lerire , tera lera lanla Icrirsi 
Tcra/lctai lera, lera* 

G^eft ce qui fe fit plus ôu tnôîns a la fit! 
de tous les complimens qui furent faits 
au grand Ma ^sô^ c^cft pourquoi je ne 
nportcrai plus ces reprifes que fous le 
Titre de C/^(r«f. 

.Après CYBELLE,NEi?tuiîÈ s'a- 
vança & toutes les Divinîtez de la Mer 
s^élcverent, aînfi que celles de la Terit 
s'ctoient levées, lorsque C^v^kttiL u 
voit parlé. Ce FrCrè ^isné dû graûd 
J u p I T E R , le Todcm à la main , s'ck- 

Sima ainû fur l^Air du Brank de 
its: 

Les Bivinîtcz de f GIndc 
JjTous apurent par ma vois 

r* Il ôi 
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De rallegrefle profonde 
Qae leur cauCe le beau choix ; 
Que rOlympe a foit de vous , 
Pour que la gcnt littéraire 
Vous invoque à deux genoux p\ 
Comme fon Dieu tutelaire. 
Vous invoque à deux genoux 
Et craigne votre courroux* 

L E C H CE R. 

Vous invoque k dfe^x genoux 
Et craigne votre courroux. 

Terpsicore jnc dît alors tout 
bas , qu'on voydit ..bien que Neptu- 
ne bcuvoit plus d'eau Talée qu'il ne 
^bcuvoit, de l'eau d'JIijppocrcne^ & me 
.fit remarquer qu'i|\n'y avbit pas une 
. dP9 ,Mu(es qui n'écoi^tât en fè moquant 
..Iq chapfbns de. ççs Pieux/ Cependant 
PiijufjroN s'ayançaycrs Masso& lui 
. dij; fux; l'Air àgl^ti^^^^^^ 

Quoique des (ÎTiciix j'athorrè lâ'îu&îerc;» 
Je TuU forti du ténébreux fejour/* 



Pour te donnejc^in^ aflurance entière 
Dm devoùment deVînfernale Cour. 



Lm 



'' ''té è'. C -tt ôtb; Vr; 
Da dcToûment de l'infernale Coim 

Le boiteux VuLCAiN, quictoît 
afîëz loin fur la droite au ddfliis de 
M A sso, viift en eIoJ>inant près de lui, 
& lui chanta fur une variation du même 
Air les paroles fuivantcs : 

[ • ■ > 

Da pins dur fer que jamais. rnr renclume 
Ait contourné d'un Cyclope le bras. 
Je te promets de te &ire une pliime * 
Qui durera tant que m dorerasé 

La gravité de rAir » }^ dumé des 
vers & de la voix çopvipnoient parfaite- 
ment à k mine deyV.,ui«,fCAiN ^ à la 
promeflë qu'il vep9^f»)(te faije. Je tfa- 
Tois jamais fi \^^ çopjËlderé fa laideur 
aue je le fis alors*. .Ont d^^oit qu'il n'a 
ctc donné pour époux à V e n u s qu'a- 
fin de rendre 1- iofidelioé légitime. Qu'il 
reflemble peu à celui qui parut enfuite 
auprès de M asso ! Cctoit le fils de Se- 
mêlé. Il joint'à des traits cfaarmans un 
air de finocrité & de generqfité fi. peu 
.oboflfittll^ quPil' À'éft ' f)as furpren^t 
iqu.'A^JE'ANE iè foit jâîteé entre (es bnit 
rim & ckmfoler du perfide T h u9^^* 
i "~ li» 11 
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Il thpxdi Ma s^ o de U manière la plus 

fradeufe, en lui difant fur l'Air de Tim 
umeur eft , Catherine. 

' Par les foins d^e tt Critique 
Va renaître lebcxngôût. f 

. . Nous allons de fel attiquc 
Saupoudrer tous BOS' ragoûts. 
La meilleuie béatiUe 
Qui fc trouve en un Feftin ; 
C*eft quand rçfprit y pétille 
Autant que fait le bon vin. 

Auffi la rcconnoîfiaiice 
Duc à ta Divinité» 
Veut que tout re^as commence 
En buvant à ta faii^*. 
Je veut fafis ceffe à ta gloire ' - 
" ' Voir mon Neâar circuler. 
Si bien raifonncr fait' boire. 
Bien boire fiiit taifohner. 

Le 'C h oe u r. 



i j^ -' 



jSi^çri niiioiiodrifiHt boire, :'j i/i 
Biep boite feii BuliDnncr. * W .• 



:_41ws Si^ENjE.^fi Ufefic|?<wtorinoc, 

.4Cj^.jxLicc, fe iqwpt detxsttiîippojé 
^ i fur 
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fur Ibn anc, il entonna d'une voix dont 
les articulations ji'étoicnt pas fort lU 
brcs, 

Alafaoté dcMAssOy 
A hfsintéde Massa 
BcuTons à tirlatigo $ 
Beuvons à tirlatigo » 
Il fait en Littérature 
Ptas qu'ApoLtoM fc MBi.C»aaî 
- Lampons » lampons , 

Camarades, tampons. , > . , 

' Tremblez Mcfficurs les Auteurs ; 
Traduâeurs, Commcntatcws, 
Editeurs, Compilateurs, 
Imprimeurs 8c Rcvifeurs; 
Car fes jugemcns critiques 
Doivent paffer ftns répliques.; 

Lampons , tampons , 

Camarades , tampons. 

Ccft pourquoi vous ferei bien (*fc 
Ce ne compofer plus rien: (Wf. 
Laifiçz là votre écritoire , 
Ne vous occupei qu'à boire. 

Lampons, lampons. 

Camarades, lampons. 

Les S ATinEs, Compagnons de Sf^ 

iEKK, s'ctcdcnt kvcx comme lui, 8c 

y li 5 rcpo^ 
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tepaoieat de tout leur cœur avec km 
voix nuques & leurs cc^ncts à Bon- 
quio. 

Lampons, tampons; 
Csunaïades » lampons. 

Tout le Parnaflê le répéta de même, 
nul des Muficieos n'eut garde de ne pas 
£iire honneur à leur Refrain £ivork 

Mars ^avança alors un pas ou deux 
en dedans du cercle, & dit fur un air 
de Bade fi grave qu'il reflêmbloit à uq 
RedtatifdePoLiXEN£: 

Pour montrer l qnel point ta' gloire m'interefle 
Jereux te confaaer des temples en tous lieuzj^ 

Et puis qu'on offre aut Dieux 

Des Animaux dç toute erpècè. 

Je t'immolerai totls Tel ans 

Une hécatombe Ile Pcdâbs. 

L B C H oB tr r; 

Je t'immolerai tous les ans 
Une Hécatombe de Pedans. 

PRIAPR fut etifuîtc féliciter de la 
mémç manière le; nouveau Dieu, & a- 

Çrès PRlAPE^pL.UTU'SiFoRKAX, 
MNfcMOSYNB, ÈSCULAI«^E, ïvéc 

quelques 
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quelques autres qui le firent en proft. 
Mais le crayon dont je me fervois pour 
écrire en abrégé ce qui fe difoit, s'étantf 
rompu, je n'ai pu retenir ce qui fe dit, 
& par confequent je ne puis le raporter. 
je dirai feulement que CoNsus parla 
le dernier, & que dans fon complinient 

Îui fut longi il infinua au nouveau 
)ieu ce qu'il étoit à propos de faire pour 
réprimer pluficurs' abus qu'il indiqua. 
C'eft apparemment le formulaire qù'ob* 
fcrveni kç gens de robe dans leurs com- 
plimens ou harangues, car je l'ai tou- 
jours ainfî remarqué. Cependant Mo- 
Mus trouvant mauvais que C on s us 
voulut faire rimponant avec Masso, 
fur ce qui regardôit la Republi(}ue des 
Lettres , il s'en expliqua , ' & cela fît 
naître une petite querelle entreCoNsus 
8c Mo M u s. Je me (buvietis qu'en It 
finiflànt le grave CoNsus demanda à 
M o M u s, pourquoi voui , qui vous dites 
ami particulier du grand Masso, ne lui 
avez-vous point fait de compliment de fi* 
licitation ^vous , qui trouvez à redire à ceu^ 
des autres A quoi Mom u s avoit répondu 
(\at toute la Cour celé fie ten avoit aquifé. _ 
Quand Masso eue ainfî reçu 
les complimens des Dieux & des 
Déefles, Jupiter ordonna que la 
li 4 kc- 

) 
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Renommée fut en inftruire toiit PÙnî- 
ycrs. 11 voulut de plus que quatre des 
dixhuit mortels, qui ayoîent fcrvi de 
gardes aux Mufçs , allaflênt dans* les 
<|uatre parties di; Monde porter la nou-, 
vclle de cette Déification, & qu'ils y en 
publialîcnt une relation fidelle. On tira 
au ibrf. Je fus un des quatre , 8c mon 
ignorance fit qu'on m'envoya en Euro- 
pe 9 ne fâchant point les Langues de 
î'Afie ni de l'Amérique % ni de l'Afrique. 
Avant que de nous faire partir, le bon 
J u p IN attentif à tout, nous fit donner 
deux biouteilles de Neâar, il cmt avec 
rai(b|i que, n'ayant rien pris de tout le 
jounitpotïs avions befoin de quelque 
chofe qui nous donnât des forces, ruis-je 
le dire, (ans ofiènfer les Dieux ni les 
Poètes? je trouvai le Neétarfort au 
4e{Ibus de ce que je me l'étois imaginé. 
Je ne le pycfererois i)i a^ Tokai, ni au 
Champagne : mon palais n'eft aparcm- 
nient pas £iit pour les boiflpns ce« 
Icftçs, 

Quoique je fuflè charmé de l'honneur 
de porter le premier en Europe cette 
grande nouvelle , j'eus beaucoup de 
chagrin d'être oblige de quitter le Par- 
iiafle. Te^psico're/ m*aprit qiic 
cettç Fcte fetermiheroit par un grand re- 
ps 



jfRlSTARCHVS MjfSSO. fof 
pas que J up I T E R y de voit donner, & 
par un Bal qu'ApoLLON y donneroit 
cnluite. Tout ce que je pus 6ire, fot 
de prier un des (|uatorze, qui reftoient, 
d*étre bien attentif à tout ce qui fè pa£> 
ièroit & de vouloir bien dans la fuite me 
Papprendre. ' 

Lors que nous buvions à Técart la H« 
queur divine, moi de les trois que le 
fort avoit d^inez à partir, plufîeurs 
des Héros d\i Parnafle vinrent nous 
charger des marques de leur eftime pour 
divers particuliers des pays où nous al« 
lions. Les deux Corneilles-, a- 
près m'avoir demandé des nouvelles de 
Monfieur de Fontenelle, leur 
cher neveu , me chargèrent de le bien 
aiTurer de la continuation de leur ami- 
tié la plus tendre , ce que fit auffi un de 
leurs anciens amis , nommé Petit, 
Brahe', Copernic, FanDxisK^ 
Lucien, Archimede, Voitu- 
re, Thales, Descartes, A- 
NACREONy Platon^ la Sa« 
blxere , Newton, Hippo- 

CRATE, ToURNEFORT, CaSSI«* 

ni, Theocrite même 8c Virgi^ 
LE (car Penvie n'a point lieu chez les 
Héros du Parnaiiè) Hérodote^ 

VlK^ALE, APOL(.OpORB,LEEV- 
lij WEN-t 
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WENHOEKy AlDOBRANDI, leS 

deux PliN£S, ou pour mieux dire» 
car je ne finirois point , tous ceux qui 
me parlèrent, dans quelque Science qu'ils 
ayent excellé , me chargèrent d'aflurer 
M. é/^ FoNTENELLE dç leur eftimc 
& de leur reconnoiffance, La H i r e 
Père & Fils , le Marquis de PH o p i t al, 
VARiGNON,lebonOzANAMSc tous 
ks grands hommes de PAcademie Royale 
des Sciences me chargèrent «de mille com- 
plimens pour Monbeur de M air an 
& Monfieur de Maupertuis» 
Beaufort qu'une mort prématurée 
a empêché d'obtenir les premiers rangs ^ 
s'attendrit à ma vue Se me. dit les chofes 
du monde les plus touchantes 6c les plus 
remplies de reconnoiffance fur les foins 
que Menfieur de Maupertuis 
avoir pris de lui dans ià maladie & fur 
les attentions de MonGeur ^ Fonte- 
kelle. Bayle, Saint Ëvre* 
MOND, le Comte de Shaftsbu- 
RY, Sallengrb, Addisonôc 
LA MoNOYE s'informèrent avecem- 
preflement de la fanté Ôc dçs occupations 
de Monfieur ^/f j Maixeaux , ils me 
dirent de le bien aflurer de leur recon- 
noiflance Sf de leur amitié. Bayle 
cq particulier me chargea de Cjpmplif 

mens 
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mens pour Monfieuc M ak a is 8c S a- 
I.ENGRÉ pour le F. des Molets^ 
VERUI4AM& Newton me firent . 
promettre de île pas manquer d'affurcr^ 
Kionfieur BoERHAVE'dè toute leur 
cftime. N E w T o N qui me reconnut,! 
me demandant des nouvelles de Londres^ 
je crus que rien ne pouvoit Pintercflcr 
davantage que de lui parler du MaQfi>» 
lée, qu'on venoit de lui ériger à Weftj 
minfter^ je lui en fis la defcription. A- 
près m'avoir écouté avec cet air appli- 
qué qui lui étoit ordinaire : Si ce mo« 
nument eft tel que vous le décrivez, me 
dit* il, cela doit (aire un mauvais effets 
Je lui avouai que la grofièur du Globe 
Celefte fufpendu à fi peu de diftance au 
defliis de fbà corps , don feulement 
choquoit la vue, mais faifbit) pour aitifî 
dire, craindre quM n'en futécrafé, & 
pour lui dire tout , j'ajoutai qu'il me 
iêmbloit que l'envie de trop bien faire 
avoit empêché l'infcription d'être meil- 
leure. Ce n'eft pas de quoi îe m'in» 
quiète, me dit ce grand homme. 

Scilicitiocputas mânes curare fepultos} 

^ Ge qui m'intcrcflè le plus , c'eft que vous 

» Mîez bien mes (îotnplimcns à mon cher 

^ami le Dodouf HAiii-By, à Mon-. 

-' - ficur 



fot Déification dm DêOUÊT 
ficurif M01VRE9 àMonfieurMA-* 
CHi N. Je lui demandai s'il ne vouloît 
rien fàiit dire au Doâeur P«aiber« 
TON, mais il iècoua la t(to fins me ré- 
pondre. Molière & Lainbz , 
Madame i2^j HouLi ERES, & Ma^ 
demoilèlle Des Cartes, Gau- 
tier icdes Landes furent: députez 
de tous les illuftres François, tant Poë« 
tes que Mufîciens, pour me chargcrjjc 
leur reconnoiflance & de leurs remerâ« 
mens pour Monfîeur Titon^^Til- 
L.ET, au fujct du Pamaflè magnifique 
qu'il a fait ériger, Chaulieu^ 

MaRSOL.LIER>Fr AGU|ER,Boi- 

vinJ^s Monoye, Dion Cassivs^ 
me dirent plnfieurs choies obligointeg 
pour Monfîeur l'Abbé A i< a R i i jD ion 
Cas s i ù s me fit ex preflèment promettre 
de lui dire de ne le point oublier. Tha* 
LEs8c Anaxaq ORE au nom des 
Philofbphes de l'An t iquité , C i c e R o n, 
Plutarqub,Va I4BRE Maxime, 
Gerson, Guar ih,Sarpi,Mar-. 

SOLLIfiR, Le N AIN PE Tlt^LE- 
MONT, F.RAGUI ER, BbAUFORT 

me chargèrent de beaucoup de compli* 
mens pour Monfîeur di BvRigni, 
de même que S e x tus Emki»cus, 
Bayi^e, Josrfue^ Brro^sus, 

Bip- 
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BlDi:oo, Newton, La Hiric 
IcFils, Vaiigklas, Pavillôk, 
GuARiN&MEïiRiACpourMon- 
jkur^éf P0UIL.LI fon Frcrc. Petau, 

SlKMOKD, M4RSHAM , HtROr 

POTE, TiTE-LiVE firent de mê- 
me à P^ard de Motïiieur F R e r e t^ 
Locke me die de bien ftire lès amitrez 
à Monfieur CosTBy Hier on me (Ut 
la mênie choie yl'uo Se Pautre marquant 
beaucoup de reconnoiilànce des peines 

3u'il avoit pris pour eux. Ossat, 
^AVA U X , W IQJJEl?ORT , I> E 

Gr\)ot, Pufpendorf, Herb* 
RA me chargèrent de très-humbks 
complîmens pour M.IeCardinalde Po- 
1.1GNAC. SocRA'TE, Platon, 
BoYLE 8c Derham firent de mè« 
me, & Lucrèce exigea de moi a- 
Yec beaucoup d'inftance que je fille ra- 
voir à fon Éminence qu'on ne ibuh:n« 
toit rien avec plus d'ardeur fiir le Par- 
nafle , que la publication de ion Poème 
cofitre'la Doârine d'ËPicvRE. P^ 
. les firs^ens que aou$ avons vu ici, a« 
jocita<'t-il,perKmiiene doute que la Vé- 
rité nPaijt luvoilé la Nsfturè aux yeux de 
ceCandinal, & que laPo^c ne lui^t 
r prodigué: tous iès charmes' pour mieux 
ftéfmr}»^^ Escv- 



;i.A.PE au|ni|ieud?HipjR0CRA^H <Sc 
de G A f^ I Bi^:, fuivi .de tous Ic^hcfs des 
SeStts de |a>fcdeQiQe& detou$le3excel'* 
lem AQatQmifte$,Cbiaiiii:csSc Boeaniftes, 
5Vança ^ors vers nous, précède dK)- 
jp i|[ I II c H uç. Aprèî avoit parlé à celui 
qui devpiti panir p(:iôr PAmerîqjué» ce 
Dieu ic tpqrôâ vers tooiSc me dit: ,, Je 
j, fois venu eicptès moi-rdême vous or- 
5, don^r ici dlifliïrcr les DoéteursiC h i- 

j, R AC,B;O^B R H AV E, H E LV E T 1 U « de 

,1 mon eftiipQe £nguliere^ & de celle de 
j, tous lc« grands hommes que vous 
-» voyez. Nous leur refervons ici les 
5, premiers: rangs , mais nous aimons 
^ aflez le genre hutioain pour fôùhaiter 
„ qu'ils ne yi^ntient pas h tôt en jouïr. 
Je promi3 fort au Dieu d'exçcutcr fcs 
ordres qm je reçus aveole œrpeâ; que 

JcdcVOÎS. HlîrPOCR ATE lÔC 'Ga- 

.x'iEN me :diiiçpt:en partioiUei* de bien 

afiurer M. BoEaH AVE,:que< les {oim 

qu'il (q doonoit en faveqnicks [Médecins 

^^lecç^ je^ohl^jBôtt d'ajoùttU aux lèoti- 

mçûs dfdÛmef quTils avoientipçmr! hii, 

tous cépxdc^ila^ireckxnnoiEbqce!^ quelle 

.devoit èîtOid^moàit ^\œ Tviic y Jq^c les 

2 .OuVragfii^iJeJai^ B o^ ftk <av à poufvaat 

•iy^e-i â|ne:>|xiDii4>it publier ;oe»ik djps 

.««tnESi q)l€t>jMàiuif ieur^ £sdr^ hmiioiir. 

^j. i Vail- 
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Vaillant & Vesale roc fiarq- 
rencauffi extrêmement fënfîbles à ce que 
M. BoERHAVE avoir fait pour eux. 
V ES A LE me chargea encore de beau- 
coup de remercimens pour Monficur 
AliBinus. C'eft ce que fit aûffi 
K^MPFÈR pour M. le Chevalier 
Sx^oANB, pour lequel Pline, A- 

V£RROES> ÂLOOBRANDl, RôN- 
I>BLET, MaLPIGHI, BoCONE^ 

Belon, Jonston, Willough- 
BY, OU pour le dire en un mot^ tout 
• ce que je vis de favans Naturaliftes, me 
chargèrent de complimens. Span- 
HsiM l'Antiquaire y ajouta auffi lès 
liens. DioscoRiDfi, Mathio* 

Z^E, LAQuiNTlNiE, CoL\>MBL- 

LE , Va I L L ANT, S H E k ARD , me pdriê« 
rcnt avec beaucoup d'èftîme deMonficijr 
Miller, aux foins duquel on a con- 
fié le Jardin de Médecine à Chelfey; \\% 
ne dirent qu'en lui fàilànt bien leurs 
compliment, je ne manquaflè pas de lut 
~ marier la' joyc qu'ils avpicnt devoir 
en lui un homme, qui joignant la pra« 
tiqueàk'Sbience, nepoùyoit manquer 
' d'être très-utile aux progrès de la Bo- 
- tamoùc. ' Fa re' &;M à iTkE Jeàm 
xnenreflfrlètirs civilités jpctifr Monficur 
Ch s f ft tl p B N. Le grand ^ T h o o 

pour 



^it ^* t>éificati$n du DoBtur 
pour Monfieur Bukley. Sadi^ 
comme s'il avoit eu peur que je n'ou- 
bliafle oe qu'il mVoit die pour Mon- 
iieur de Montesquieu, vint de 
nouveau me repeter de lui faire mille 
civilitez de fa part. ÂBut*-FBDA,' 
PocoK Se Reland me dirent la 
même cbofe pour MonfîeurÔAGNi br. 

PaPEBROCK, CeRI, RUINART^ 
/^'COINTB, TRlTHEMEy Pho-^ 

Tius, k Long, mais fur tout Ekas* 
âiB, me firjent beaucoup de complimcns 
pour MonGeur/i? Cour ATER, Db« 
Kl sd^Halicarnafle pour M. l'Abbé Bb- 

LANGERf QUINTILIEN pOUr M. 

PAbbéGEDOYN&M.PAbbéCAPB- 
.HOHiER* Rabelais pour Mon« 
.{ieur U Du chat & le Doâeur 

SWlFT. ^ALO , POURCHOT , 
PhOTIUS, RiCHELET, SlMON^ 
FURETIERE, PasCHALt, Va U- 
GELAS, BOUHOURS, BaRBIER 

à^Jucour^ USaob, j Lucien. Des 
Préaux, Lucicius Se Apu- 

. I. E^E pour M. l'Abbé des Fon tai » es. 
VaugeLtAs, Bouhours & d'Au- 

. COUR voulurent que je lepriaflcdeleur 
part de nprpas manqiur dp donner de 
ttms à autre unSupplexçentraii piHioih 
nairei Ne^lcgifue. Ils dirent tous trois 

qu*o« 



ARîèfJRàHVS MAS solfia 
tjù'on ne pouvoit rien faire de plus uti- 
le pour la Langue & pour les Ecriirains 
de ïi'rance, fur tout quand ces fupple- 
mens feroient faits par un homme qui 
coîihdiÛànt bien en quoi confifte la pei;- 
fêâiori du ftile y faurôit conferver à la 
iLanguc Françoîfe fcs beautez fans s^op- 
polei' à ce qui peut augmenter la force 
oc la prccifion de cette Langue* Ils ar 
joutèrent qu'ils ne ddut oient pas que M, 
rXbljfr des F o N T A I N E s ne sVperçût 
bîen'qu^ôn avoit quelquefois outre la 
Criiîque-dans le Diëlionaire Neohgique^ 
& ' qu*il n^y rtihèdiât ; Ad d i s o n me 
Chargea auflî de lui faire beaucoup de 
complimcris de fi part* Mil^on & 
A D D I s o N me marquèrent encore bien 
dePeftWc & de la réconnoiffance pout 
Klorific'ùr de Saint Maur. Bou- 
HouRs ^ Va u GEL AS y joignirent; 
leurs cîvflitez. Mêla n c h thon, E- 

R.A^ME , SERyST ^ i^« P I N y 

Èraî^PT'&de Groot tcmoijgticy 
rent'des^fentîmens pleins d^eftime oc jde 
recbhnoiflanec pour Monfieur PAbb$ 
MosHEiM , Monïkur L e Clerc^ 
Motifieur dejla RocHe, Monfîeut 
r FA F F lu s, Monfieur Muratorî^ 
Mohîîeur À'bausit , &• Monfieur 
Maighel. Le même <fc Cjroot, 
K fc PuF- 
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PoFFENDOaFy CUMdERLAKD 

CcNooDT me dîrent que je dcvoîs 
joindre de leur part pour Monfîeur 
Barbeyrac, tous les (èntimeds 
de Peftime à ceux de l'amitié & de la rc- 
connoiflance. Virgile ScRapin 
me parlèrent du P. Va n i e r e dans des 
termes qui font bien voir que les grands 
hommes du Parnaflc favent (incerement 
admirer ceux qui les égalent, ou même 
,ui les paflènt. L u ci e n mp chargea 
escomplimens pourMonfîeur Ray- 
mond e/^ Saint Mard. Oeft ce 
que fit auffi Leibnitz pour Monfîeur 
Menken, Monfieur Wolfïus, 
Monfîeur Bernoulli Se Monfîeur 
Bulffinger. Polybe ScJules 
Cesar voulurent que je difledeleur 
jpart mille chofes obligeantes à Dom 
THuiLLiERScàM.Ie ChevalierFo- 

I.ARD. VaUBAN Se GOULON y 

joignirent leurs complimens pour M. le 
Chevalier Fol ard & pour Monfieur 

BeLIDOR. HoMERBy PiNDA- 

RE, Horace y AnacreoNi 
Corneille , La Fontaine 
me dirent tous de bien marquer leur re- 
connoiflance à Monfieur Houdart 
de la Mot TV. de tout ce qu'il avoit 
fait à leur honneur. D acier & fon 

flluftrc 
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îUuftre Epôufè, Qùinàut, Per- 

HAULT Se les deux SENEQJJESmd 

chargèrent auffi de lui faire mille civili- 
tez. Corneille Se R a ci ne me 
témoignèrent bcaucouj) d'cftime pour* 
Monfieur Crebillonôc me prièrent 
de lui faire leurs civiliteïi. V i l l o K i C o- 

QUILLART, MoLINET, THEO- 
PHILE , Se Malherbe me firent 
leurs complimens pour Monfieur Rous- 
seau, Virgile Se Horace me 
chargèrent de leurs remerciemeins pour lé 
P.Catrou, CiCÊîtoK pour Mon- 
fieur le Prefîdetït B o u h i e R , l'Ab- 
bé Olives. Homère, Sha- 

KESPEAR, SCLONGIN poUt" MoU- 

fîeur Pope. Ocft ainfi que mon 
départ me procura Phonneur & le plai« 
Gv de voir Se de parler à tant de 
grands hommes ^ que je n'avois past 
VUS , ou que jc tfavôis vus qu*en paf- 
fànt. J'aurois fans doute éce encore 
chargé de bien d'autres complimens ; 
Inais notre Neâaf étant fîïii, Se Clément 
M A ROT étant veftu ni'apporter la let- 
tre qu'il m'avoit promifè pour Monfei-» 
sneur le Prince ^if Galles^ je ne 
tongeai plus qu'à partir. Je ne pus le 
faire toutefois fans aller me jetter aux 
pieds de ma divine Terpsicorb, Isi 
Kk % rc- 



yi6 Déification du DoBeuf 
remercier des bontez qu^elle avoît êfl 
pour moi , & la ftip plier de me conti- 
nuer Phonneur de fa proteftion. Elle 
daijgna m'en afTurer Se me dit, en la 
qmttant, d'avoir foin que ma Relation 
t fut fidèle , de n'y point oublier la fuite 
dcsMusEs, 8c celle de Minerve 
& des G R A c E s , d'y bien marquer 
que les Muses n'avoicnt affifté à cet- 
te Fête que par force, qu'on n'ayoit pu 
obliger Minerve, ni les Grâces 
de s'y tr©uverj & même que Venus 
y avoii été uns fâ ceinture. J'aflurai la 
charmante Muse que ma Relation fe- 
roitficxade à marquer toutes ces cho- 
ies, que ceux qui la liroieot n'en pour- 
roient douter, & c'eft du moins de quoi 
je fuis certain de m'ctre acquité. 

FI N. 
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LE DOCTEUR 
CHRISOSTOME 

MATANASIUS 

AU LECTEUR. 

SALUT. 

Après avoir lu la Relation prece- 
cjence, U cftbon, Chrr Leg* 
TEUK , que vous foyez inftruit de 
qoifle manière je l'ai reçue , & de ce 
qui m'a Forcé dMo être PËditeur. 

J^étois le huit dHDébobit derûier dans 
ma Bibliothèque y extrêmement abbitu 
par Pépuifement où m'avoit vjetté une 
étude exceffive ; en cfFet j'avois recueilli 
pour un FiùrtUgium Poëticum auquel je 
travaille^ tout ce que les Poètes Latins ^ 
tant anciens que modernes, ont dit fur 
Kk 3 ce 
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ce qu'ils appelloient Garrulitas , ce que 
nous ne pouvons bien rendre en Fra&*- 
jçois que par le terme de BaM. J'avois 
vérifié vers pour vers , mot pour naot, 
tout le centon d' A u so n e , qui fera le 
fujet du dernier & neuvième Livre 
d'un Ouvrage important que je publie- 
rai bientôt en Latin (bus le 'Xitre de 
TraHatur de jlrtf Mofatca Erudif^rum. 
C'çft-à-dire, Traité de la Mofàïque Zi/- 
ierairej ou Pj^t défaire des JÛvres é" 
vee des pièces de raporU Art admirable, 
auquel tant de gens doivent leur reputa- 
tiqq , qu'il eft étonnant qpe perlonnc 
jusques ici n'en ait réduit la pratique en 
règle. Un bon Traité fqr ce fuict au- 
roit mis d'abord les Ecoliers en état de 
faire auffi bien des livres (jue leurs Pro- 
feClèurs. Ce qui contribueroit infini- 
ment^ comme on voit , au progrès des 
Sciences. . . 

J'avois de plus fait la Table des Ma« 
tieres d'un gros in Quarto que je prépa- 
re pour la preflc , & qui fa'cft qu'une 
Diflert^tionoù je prouve invinciblement 
par des raiibnnemens appuyez fur ua 
fait certain que les Oeuvres d'ARis- 
TiPPE de Cyfene^ dont parle Dio- 
pENE Laerce, font abiblument 
perdus, de même que ceux de Cad-. 
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Mys de Milet^ dont parle Suidas, 
^ que Pline dit être Pinventcur du 
diicours en proie, ainfi que le raporte 
S I M L E R dans Ton J^pitome de ]a Bi« 
bfiothcque de Conrad Gesner^ 
où il dit : Cadmus Milejîus paulh 
pofl O R p H E u M jcripfit Hifioms Mile- 
ti ac totius lonias, ut jiuElor efi Sui- 
das. Hune Plïnius ait primunt 
frofam Oratiomm inveniffi. 

Il faifoit d'ailleurs un tcms bas & cou- 
vert où un brouillard froid & épais Iç 
convcrtiflbit en pluie j de forte que l'ef- 

E rit fatigue par le travail $C le cofps a- 
atu par \c mauvais tems , (jui a près* 
qu'autant d'influence fur moi que fur 
un Anglois » j'étois dans unç fituatiôn 
aflcz femblablç à cçUe d'un triftc Hypo- 
condriaque. ^ Je me rcnvçrfai dans mon 
fauteuil pour ranimer mes efprits par du 
caffé qu'on ro'ayoit apporte , lors que 
j'entendis ouvrir ma porte j & vis pa? 
rpître un homme d'une grandeur extra- 
ordinaire, du moins je crus que c'en c- 
toit un; il s'aprocha de moi lans parler, 
& me préfenta un paquet en forme 
de lettre, mais fi mouillé que je n'ofois 
y toucher, crainte de Iç déchirer. Par 
deflus un juftaucorps, dont cet Etre, 
(car je tfofe plus l'appeller un homme) 
Kk 4 étoit 



étoit yétu , ..\1 ayojt une çobe de cîi^w- 
bre grife j fa'nc à la Bani?i\e. . S^ tçw 
ctoit couverte d'un bonnet de peau > qui 
par le retrouflc, qui lui tombpit fyr ics 
épaules & vcnoit fe boutonner (bus /pn 
menton, reffembloit à un casc^ue ou,vcit. 
11 avoit aux jambes de groflcç l?ott;es de 
Cavalier, dont les vaftes genouillères fai* 
fbient fous la robe de chambre le même 
cSèt que les paniers fous les jupes des 
Dames j mais ce qu'il y eut de plus fur- 
prenant , c'eft: qvic cet Etre devint fi 
petit après m'avoir' remis le paquet dont 
il étoit chargé , qu'il ne me parut plus 
que de la hauteur d'un pié & demi , ôc 
fans me rien dire > il disparut par 1^ 
pone qu'il ayoit laiffeç cntr'ouyerte. On 
peut juger de mon étonnemcnt. Je 
m'ctois levé & je reftai debout quelque 
tcms, fans favoir que penlcr ni que fti- 
rc. Par bonheur un récit que ni'ayoit 
fait autrefois un de mes amis, m,c neyint ; 
dans l'êfprit , & m^apprit à quQÎ n>'pri • 
tenir. Voici le fait. Cet ami, qqiî çp<îiç . 
un très- honnête homme, vieil QjBvÇjcr, 
qui avpit feryi chez 'les Vénitiens , & 
de là clans les troupes du GrancJ Elec- 
teur de Brandebourg . perc du feji RsPi 
de Pruflè j cetami ,^dis.je , m'aY.QJt (Jlit, 
qu'un de fes amis , qui étôit ^a\ p^rti* ' 

•CUn 
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fglîfir 4-un S«gne»r j^hî ^toit atnî 4'«D 
Si àpi^ ¥¥i^ 4e M. 4e {^ouvois, l!ar 
^Ji/. voit affuré que cet ami de M. de L.oy ? 
:fw V o ; s , ^ant un )qur dans le cgbiçoc de 
:)Ui' ce ^kf^Ufre &ul avec lui, un petit hc^'* 
om xofiy qy^i n'^voit pas dCMX pies de l^ut^ 
(c ?juftc cqq>cae un Abbé, av(pit ouvert la. 
fsi porce de qç cabinet , s'ctioit aprochc dur 
nx I^arqi^is de Lo u v o i s , lui avoijC remis 
ù une Lpttre Se avoit 4iQ>^u; il ajou£oi£ 
k ^ue cette Lettre étoit fi Haouillce,que lo — 
r: jl^arquifidc Loy vais fit apporter ua 
bi rechaut de feu pour la ftchcr avant que 
h de P(wrir5<lP^clIeyeopit::df Rome, St 
if qu'elle avQit Aé apportée, en trois hçu^. 
i res de tç^. 11 .aflur<oj^ fort que ce Mi'- 
1 niûrç aypit ainfi des Efprits Aériens, 
qyi le (eryoient dans les affaires impor^v 
tantes, & qiji all^î d'un endroit en un«^ 
autre par le vague des airs, faifoient plus 
dp ççiïf jieygs par he^re , de forte qyi'Q.a' 
^2»P>pti^6; qu'ils paWYoiepç en quatre- 
vingt hms^; f*»ïe }p l«w :de la Ten-e. 
Ce qui faifoit au reftc qyjç, çettie JLetVe 
étoit fi humide, c'eft que le Génie» qui 
Pavoiç)apj>pPtée , avqirappfr^HHném ctc 
oblige d^ p^fler au tray^ers de quçiqUe- 
nuagp^ Mon ami ^'ji^v^ijEf ^(Turé de toittc ; 
cecij9Dpme d'un fait certain » dont l'a- 
mi de l'ami de fon ami, qui ctoit l'ami, 
kk s 'de 
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de celui qui Pétoit de Pami intime de 
M.deLouvois avoit été tépaoin ocu- 
laire. 

Cette Hiftoirc, à laquelle je n'avois 
pas eu grand' foi, fe trouvant confirmée 
par ce qui m'arrivoit , fervit à me feirc 
connoître quel avoit été \t porteur -du 
paquet que je recevois. Je pris pour 
l'ouvrir les mêmes précautions que le 
Marquis de L o u v o i s avoit pris pour 
ouvrir ià Lettre de Rome. L'ayant ou- 
verte j'y trouvai une Lettre & la Relation 
qu*on vient de lire. 

La Lettre avoit pour fufcription , au 
His-DoSii^ très ' Renommé DoBeur^ U 
Doreur Chrifoftome MatanaGus, Pro^ 
faffeur en Hifloire (^ en Belles Lettres y 
dans TUniverfité de Pedanftat à Pedam^ 
ftati 8c contenoit ce qui fuit : 

On vous confie le foin de faire imprimer 
la Relation ci- jointe ^ votre :tHe pour 
ta gloire du grand M asso vous a me* 
rite cet honneur. 

Après avoir lu la Lettre ^ je lus laRe* 
lation qui l'accompagnoit , mais j'avoue 
que je ne pus me refoudre à répondre ^ 
rhonneur qu'on me faifoit de m'en choi-^ 
iîr pour l'Editeur. 

Je 
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Je foupçonnai cette Rektion de fauP. 
fcté, je croyois en avoir de bonnes rai^ 
fbns. Le récit d'uii événement fi extra- 
ordinaire ne doit-il pas être fufpeét par 
cela même qu'il eft fi çîètraordinairc? 

D'ailleurs cette Relation me parut fi 
bizarre, tant pour le fonds de la narra- 
tion que -pour lé ftilc, que je croyois dé- 
voir ne la regarder que comme une. fiétion 
extravagante qU'avoit enfante une imagi-i 
nation déréglée. Le ftile Poétique î 
PHiftorique & le Burlesque m'y paru- 
rcnt joints d'une manière peu convena*- 
ble à la tnajeilédcsDicux &à la dignité 
du fujet. Tout » ce qui s'étoit paflc à 
cette Déification ne m'en paroiflbit pas 
plus digne. . 

Cette Déification, qui doit être le vc-^ 
ritableiujet de la Relation , n'en fait à 
peine que k troifieme partie; La pre- 
mière n'a presqu'aucune relation à l'ob-r* 
jet principal. On diroit qu'elle n'a été 
faite que pour attaquer pr de fades; 

Elailàntcries des Auteurs très-refpeéta- 
les; ainfi que l'épifodc-qu'on trouve 
peu après lèmble n'être fait que pour 
étaler une Littérature fi mince , qu'avec 
le moindre Catalogue de Livres un ha- 
bile homme auroit trouvé de quoi faire 
parade 4'une plus grande- Erudition. 
^ "^ Tout 
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Tous l€s moyens qu'on propofe fK)ur 
avoir le grand M a s s o , & fe, Déifier, 
me paroiflbient fi ridicules, & ia Gour 
Çelefte y jouoit un rôle fi peu conve«- 
nable à des D i e u x , que j'avois peine 
à croire qu'on eût pu imzgvpftv des cho- 
ies fi peu JSçi>(ces. l-A Déification me» 
me, ce Miroir,, cet AktpbiÇf 'CP uiyau 
qu'on {qele herE)atiqueaienc aii nez de 
ce Doôew incomparable^ fcs cooapli* 
mens en . Vaudeville que lui ^ font les 
Dieux & les Dceflcs, çç Mptet, tout 
enfin ne me rcprefentoit qufiiàe inven- 
tion ridicule diî quelqu'çfprit • dérangé 
qpi vouloit f ire aux dcpem dé U.Raifbo 
^c^ui periuadc que mon zèle, pour li 
gloire du grand Masso m.e rendroic 
crédule fur ^ le Rang que ks Dieux lui 
îjpi^oient donné , vouloit iè_fcrvir de 
i}u>i pour publier une Piçccîauâi fauilè 
que mal concertée. 

Dans çe^te.idée je jctuai jjfi la Lettre 
Çc la.Rel^tipafur ma tabk , &t:rappel* 
lai dans mpq efprit les peni^ impor- 
tantes qui l'occupoient auparavant. Il 
eft vrai que le Génie , quel qp'il {oit 
quimVoit apporte cette Relation, fc 
piefentoit fouvent à mon efprit. Mais 
un tel meflager n'ctoit point une preuve, 
de l'authenticité de la Pièce. Cependant 
... la 
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la nuk étant venue, ou pour mieux di* 
rc , l'heure de la nuit , où la tnîfcre de 
la condition humaine me force à dérober; 
à l'étude un tetiisque je regrette de dob- 
ncr au fommeil , je fus me coucher* Je 
m'endormis à mon ordinaire , mais fur 
le matin, rems où les Dieux envoient 
les fongcs, je vis dans mon fommeil le 
grand M asso , tel que la Relation le 
reprefcnte, excepté qu'il avoit à la main 
la mailued'HERCuLE Se dans les yeux 
un regard foudroyant. Ce n'cft pas tout, 
j'entendis intérieurement une voix qui me 
reprochoit mon incrédulité, & quim'ac' 
cufoit d'indifférence pour l'honneur de 
ce nouveau Dieu. Je me réveillai faifi 
d'étonnement & de frayeur; & lors que 
plein d'agitation je voulois chercher à me 
raflurer , un bruit honible fe fit entcn-* 
dre dans ma Bibliothèque. Je me levai, 
j'y courus après avoir fait ma prière au 
grand M asso , Se après avoir appelle 
du monde; car j'avoue que je n'aurois 
jamais ofé y entrer fèul. Mais helas ! 
que vis-jeen y entrant, tous mes livres 
renverfcz en pile au pié des tablettes,, 
mes Manufcrits enlevez de deflus mes 
tables, la feule Relation y reftoit. L'on 
peut juger de ma crainte & de mon é- . 
tonnement : que faire ? Je pris la Re- 
lation 
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lation* la rcltis,& reconnus moncrrcufi 
En efiet , parce qu'une chofè cft cxtra^ 
ordinaire, s'enfuit-il, lors qu'elle cft ar- 
rivée» qu'elle ne foit pas auflivraye qu'u- 
ne autre, & parce qu'elle arrive rarement 
eft-ce uneraifon pour fe prévenir con- 
tre la réalité du fait ? Cette. dificrence de 
jUilçqiie j'avois condamné n'étoit-ellc pas 
neceflàire, puisque le ftile doit toujours 
être convenable aux chofes qu'on traite? 
Cette mince Littérature dont j'avois été 
offènfe,loin de me faire accufer l'Auteur 
d'oftentation,devoitau contraire me per- 
iuader de fa modeftie Se me convaincre 
de fâ finccrité. Il pouvoit fans beaucoup 
de peine paroitre cent fois , mille fois 
plus fàvant , il n'avodt qu'à confulter 
quelques Journaux ou quelques Biblio- 
graphes» cela eft aifé à faire \ s'il ne l'a 
pas fait , c'eft qu'il n'a donc pas voulu 
itopofcr. La discuffion des moyens pro- 
polèz au Confêil des Dieux pour laDeï- 
ëcation du grand M a ss o , ces Miroirs, 
cet Alambic , ce Tuyau ne marquent que 
la prudence des Dieux dans le choix des 
nioyens,êcleur fàgeiTeà choifîr les meil- 
leurs, puisqu'cn effet ceux-là réuffircnt, 
La conftrudion d'un nouveau Masso 
qui eft autre & qui eft pourtant le même, 
û^eft'cllc pas fondée fur les principes de 
■ • * la 
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laPhyGquctirczdc Pcxpcrienccquenous 
ayons des émanations des corps. 

Ptrpêtuo ejmmam finthnus , & pmnia femper 
Cirmrif odorari tici$ tyfintinfinortm ..Lucret 1. 4.^ 

Il cft vrai que la manière d'infufcr Pet 
prit dans le corps par un tuyau ajufté au 
col d'une comue^paroîtra difficile à croire* 
Mais fi la Matière peut pen(èr,ain(i qu'on 
prétend que quelques Philofophes l'ont 
cru, & même M.Locke, il eft certain 
que les Chymiftes peuvent trouver dans 
la décompofîtion des corp^ un nouveau 
principe^ qui iêraP£/^r/>^e»/2r»/Scque 
s'ils ne l'ont pas fait jusques à preient, 
deft qu'aparcmment ils n'y ont point pen- 
féou qu'ils n'ont point encore inventé de 
récipient propre à le confcrver. Enfin , 
qu'ont d'indécent ces complimensqueles 
Dieux font'çn Vaudeville f N'étoient« 
ils pas charmez de voir leur nombre ac- 
cru, n'étoit*ce pas une Fête, un temsde 
réjouïi&nce > & le chant n'eft-il pas na- 
turellement l'expreifion de la joye? Voilà 
comme les hommes précipitent leurs juge- 
mens 8c condamnent^, fSlite d'attention ^ 
ce qui mérite leurs éloges. Plein de re- 
gret de m'être ainfi trompe, j'envoyai 
dans le moment chercher inon Impri-« 
meur, je lui ordonnai, toute afiàtre cet 
iâatC| de joindre cette Relation aux Corn- 

sieiW 



ttîcntaîrcs fur le Chèf-4*0euvre â^un Aft 
connu , confâcrâc dès leur riaidiinde au 
Grand M a s s ô. Vimt pràtnit de leiaife 
& dans l'inftant tnêmfc mes livres ic re- 
placèrent fur les tablettes, d'où ilsavoient 
été renverfcz mes Mani^fcrits rej^arurtiit 
fur mes tables, désmai^s invifîbles opc- 
f oient ces miracles & confirmoicnt lavé* 
rite de la Déification de celui à qui Ju- 
piter adit: 

De roiympc & de.rHcliCôfl 
tvi feras le Dieu farori^ 
Bitibi« 

Voilà, CHER Lecteur, cêquK 
j^avois à t'apprendre , pour ne te rien 
laiffer à defarcr fiir une nouvelle auffi 
grande 8c aUifi inte^reflante i de pour 
t^empècher de tomber dans des Ibupçons 
qui pcnlèrent me féduire ^ puisque tous j 
les rarfonnemens du monde nt fbtie riétf 
cônti^e un fait certain. 
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Aldhelme. • {dro, 
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Aneau, 
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Asrides. 
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Cafeau. 

Cat'm. 

Catot. 

Catulle. 

Céladon» 

Cefar. 

Ceves. 

Cbarès. 

Chartes. 

Cbartier. 

Cbloeus. 

Cbriftiam JeTroye» 

Cicerou. 

Claude Minijlre. 

Claude Jteligicuji. 

Claudien. 

Cleves (Princefe de) 

Ctimeue» 

ChfineL 



B JL E. 

Cœlus. 

Colin. 
Colinette. 
Confiance. 
Coridon. 
Corneille. ^J}lf. 
Cornelie. 
Cotin. 
Coulai. 
Cra$ile. 
Crenius. 
Crétin. 
Crifpe. 
Cuper. 

Curiaces. (les) 
Cyprian. .- 
' Cyrus, 

D. 
Dacier. (Mad.) 
Dacier. \M.) 
Dafné. 
Damien, 
Dammartin. 
Danet^ Ahb/. 
Délie. . 
Delpbire. 
Demofibene. 
Oefportes. 
Deucalinn. 
Dikinfon. 
Diomede. 
Dio^coride. 
Dorimene. 
Douza. 
Drouillet. 
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W. 
Walle. 
Weitzius. 
tVhiftoft. 

X. 
Xenocrate. 
Xifbares. 
XiJJutrus. 

T. 
Tveteaux^ (des) 

2- 
Zeliâe. 
Zoile. 

V. TA- 
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MATIERES. 

ABéohéBtU^ Nymphe. 12. ' 
•^^ ^hbédie, cite. il. 

•Abél^rd, donnôit le iouet ^ fa Maitreile. i}^. 6c 140. 
^C4i#wi#fr4»pi^, (MM. ie/*) Leur Diftionnaiie cite. i«t. 

ne defini^t point le mot de Csr. izi, 
^Adam a fait un Li^re. 191. 
%Aleée, fesVerscité^ <«. 

^UxâHdrt le Grand étoit an Ih quand il aioamt. 24. 
^Ughim, l'Homère des Italiens. 4x3. 
^Uuétu^ fes diffeiens noqu léi. Ses dîâêrentes efpeces. ' 

ibid. & fiiiv. 
St. ^mbroift^ ne fe connoiflbit pas en amour, xat. 
Jiw, Ce que c'cft. 122. &fmv, 
^mtur, incere0ant en tout. t. Sa de finition par S. An* 

gnflin. SI. égal dans les deux Se«es. pz. embellit 

tontes chofes. 142. ' 

^Ànécrfn^ reveille Ton Auditou; 7- Wtc. 47. 50. fo. 
^Aneam^ cité, 17p. 
^miachus , malade d'amour. 17. fe guérit en éponfantStra- 

tonice. Aid. 
^ntitiue^ vûfe. Ton explication pat fl le Doâcux Mata- 

naûus. 3of4 
^nti-Bot/ffèau, 59. 
xApoHodert, |t7. 
^pêlUmm, de Pergéc. 199. 409^ 
*Afmlte, ciré. 6i, . . 
•Anhtmêdt. 399. 

^rifiêffhatii , fait Socrate fur le Parnallç. 4P t. 
^riptê^ cite. i<«. itff. 
*Atyt, fa mort en cbantani. s 2. 
St. ^Mgufiin , Gi définition de l'Amour, s t. 
^Aufmi, fcf Remarques fur le nombre de txois. 71. 
^tiffipt, (Mad,) citée. 177. 
Jiym0nd, Volez PitisMi, 
%At^^ loué. 427. 

B. 
n^chms, combien a en de No^iocei. 72. 

BaltAC, cité. 42. 
BMiktoês, f oycK H4fV4» 



V. T A B L E 

»«/•»» ( P.) cité, lit, 

Seilêsm, cité. i|. 14. 

Btlltgmdty {C^hbé de) fa rcmtrqac. m, 

Benferfity cité. tff. 

Bênfms, {It faute) cite. Ifi. 19S. 

Mérfkmnms, cité. 17^, 

#»We de Guïot citée. 171. 

B0geéu* loaé. 990, 

Butâf , (5»aîj« i*) cité, élcgamment. 41. 1 } f . 

J»ifc4«, cité. 10.Î 7J. f T4. III. 114. Il,, itf^. 114, 

'199. 219' 220. 2Z2, 2tt. 

Bwn^tm (It P.) Tes tapputatîoos adiiiirable$. it. 

f «MfO 74 

Botthomrs (te P.) cft ttop Critique. 104, cil f avant & Jc- 

Briyere ( la ) 400 

B«;»r, cft d'un hcareux pfc'iàgc. 72. 
C, 

Ç^^hintt de Vers Sutyri^tiej , inaprînaé avec Privilège \ 
Paris» cité. 14- 34. 

CsbeliéUy Poiflbn connu chez Us Anciens. 77> 

Cénmens , (Lems dé ) Poète Portugais , trait" avec r jûfba 
de Grand. 4t4- 

Céfwins , voies Beutf. ' 

C4tdlegui de Livres au délions d'un mâchant vers 59. $0» 
et. 

Céftin^ Cdfty MaitreOê déCoLiif. t$, eft traitée de 
fon Amant comme une tMvinité. U>id, Jeune a toutes 
les qualités d'une perlonne âgée çr. fait 00 aâe de 
fragilité 92. le levé. $9, ^.Avoit promise Colim 
d'ouvrir fa pone. i*o. l'ouvre. 108. eft comparée 
à Oyfeufe. 1T9. eft hardie. T2f. ne vient pas cher. ' 
cher Col f M 141. aimoitC^LZN 142. fon inno- 
crnce. 149. it fepare avec peine de fon Amant. /ii7. 
de quelle maifon elle eft. 190. descend d'OIybama. 
T9<. eft plus n<sble que qni que ce loic. 197. iLemax- 
ques Générales (ur fa peifonne. -I9^< & fi^^» 

Cereesm (le P. du) cité. 121. loué. 47$. 

CefMT C7W«i) donne le nom d* Alouette à une Légion. 172. 

CirvaHte$, Tradn&ion de fa Préface fur Don Qnizottc. 
32f. &fmiv, loué. Î9Î. 

Chdnfin , fur le nombre de trois, f 4* * de Mi. Pctranlr. 
#7. fut les prudes. 94* de M. le Mercier. 107. de 
Mad. Ste Eliiabeth. ibéd. 

Chétrtier, loue'. 190. 

Cbrf' d*entw0 d^MH Ivnmtty page |. KcmarqucS Gene- 

, lalct 
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taies fin cet Ouvrage, ait. ' 

Ofemift^ fon nfage. 105. ic prononce Kffffifi par le» 
llocmaods, i«<. 

Chrifiién dt Tnjts, cité. 21. 5t* t^t* 

Ckertn\ cité. ixf. 

ClmdiÊB^ cité. 1I9. 

tlfmêl, on des teftautaceors 4e lafoëfîe FrtDfoife. tfff; 

Cii#i« ce nom doux è l'oreille, tu eft on nomade fa- 
mille. 1$, Colin eft malade, té. penlemoottc. 27 
Songe \ (es amoors. 40. n*eft point faux dcvoc. 4r* 
ne peut dormir, ikid. vent tenir celte an*il aime. 4)» 
ctoit ealant. $^. fle habile, si* il fe levé fie frappe 
trois rois l la porte de la belle. <i. va faire le Frère 
FxApvAKT. Sf. traite la Maitre0*e comme une Di- 
vinité. AU, étoit pnr dans les affeftions^ lei. eft 
plus heureux qu'Ovide 8e que TKeocrite. rot, galant. 
1)2. & honnête. XI I. Se deshabilloit (bi-même. 141 
viem chercha Catos. Aid, aimoit Catin. AU. ie re- 
poià. X44. . pénétré de ion bonheur. ihU, Son inno- 
cence. 149. le iêpate avec peine de Catin. itt. Defcend 
d'Olybama. x^tf» eft très -noble. if7« Remarques 
générales fur la pesfonne. 198. 

Cêmttt , canfe le Déhige par la queoe. 190. 

Çprtuitli (P) Ion éloge. 40t. 

CpnuilU (T) parle Normand, ixf. loué. 40t. 

Cmutf les ] x s u m t n'en ont que troiSi. 74. 

OfM , eeox qui le Itfent perdent leur tems. 42. 

Crimêtu (Jaques de) J99* 

CfMMUft» Ion Traité du Beau. I4t* 

<>4riM, ceqoec'eft. 77. 7«' 

Cypntn, (S J Ion fentiment lui les chues d'Ammix. fù 

D. 

cryAcur^ (AfjdMw) cirée, ts. Ion ientiment lut le boa 
goAt. 3f. Ce qu'on apprend en lifânt Tes Ouvra- 
ges, rtf. 

JD4Mf , {i*jiyki) cité. 44. 

DêdéHs, Vers Inr ce mot. 20. ai. 22. 23. 

Dnficâim de l'Incomparable Doâenr Ariftaichas Maflow 
iso. &fiiiv^ 

DtmnnUt loué. 422. 

DifiémUSf fti Hellexions plaifantcs liur la mort. tfo. 

DitmMéttty (PAbêé Rtpiiir) une de les fipigrammcs citée, 
df. Couplet de cet Aboé» 96. 

DeJNnéet, font trois. 71. 

Dialoiutê d§s grgHdt bmmêt ^ &e. Mauvais Livre, éo. 

DùuUf itloifiioiiudcuoisempbis. 70. a uois Nym- 
phes 
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phes 1 fes côtés. 71 • 
pUymtt Son ieottmcBt fur le nombie dé ttoii. 7|* 
Diêmx, fom aa nombie de trois pooi 1( 

du Monde. 70. 
Df/«Mifw eft un raifonnement coma. 14^* 
Diffirtatim, for Homexe & fox Chapelain» a<7- . 
DfêitUUt, U Prefiimnê, fa tecepte conne laTemaftoo. 4s; 
Vuàtene. Genealogifte. iftf. 
Du Noyer, {Msâ.) citée, éz. 

pCheUenfit: 199. 

-^ Elifaketh , (M^ii. 5r«.) fa chaiiUni. 107. 

f/i/Sm » hcuieufeinem emploiée par riàconflib il|. 

£ff»MM , licences qu'il piend. ip, 

£fi«c » Auccuc habile, tfi. 

Èpsêttt étoic des plus petits f htiofoplies» 4atf. 

Brdfm0i loae, t^, . 

Erythrée, (U Sthyttt) Btird'OlybIfna, xps* 

Efcob» loué ^f«7. 

i^n>, ceqnec'eft. 14* 

Evtêmcnd {Su) cité. 150, ; 

EnrtfUt loué. 401» 

Eufiatke, cité. XS5. 

JEitfMiM Afcalbnite. i 99. 



'T'^hlùui des treù Dtmts^ cité. 172. « . 
•^ F4^#Mr, (M.) (on Ltvie d9 ^quâdmSiktu. 
ftmtnts illufties. 42 f. &fitiv. 
Ttrté, (U ChevsUer de U) cité. 25. 
Filhs . comment perdent leurs pucelages* 129* 
jpUiett» , eft propre pont les Cox. xiCk 9 x • 
F'/tfi^M (Thiêph.) connu iousle nom deil<r(» Cmm<#. 

399* 
reniMiHê, (U) le itn dé dedént. tf. fjât mieaxle Fran- 

foisqucBoilem 20. cité. 9$, t5$ 97> X12, 129» ijo» 

X4t, 15 J. î«. !••. i5<. SI4* Eloge de les Fables. 

37t. de fcs Contes. 3S9. 
foniéinfe, ce que c*cft. tof. . • » 

Fmttffêlh {M. de) Sa Hemaïque (îii Konr«të.i2. fite« 

9, }6, 247. ' 
Frtni (du) Son caraâere. 3S9* 
Fmetettrt (lis) eette Kece citée. 92* 
fmetiere, cité. teo. 
furies, ne font que trois. < 71* 

G. 
r^^lém$^ eft un terme oâginal de la Langue Fiançoir 
^ le. $7' définition 4c ermoc XI» <r/*J«. a qw 
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ce mot ii*eft point applicaUe. OÙ. 
tUrum, U Pt9t$B fficoad ciT fipîthccci. if. medte été 
k doges. 40- 

Gitms^ (Miim de St.) dté. it, 14s, .174» t»- 
aeUh» \pàâvitH4ê St.) cité. ft. 177, i7t« |tt* 
OtrgsMs, fon Syftenc extiavagant. 42|« 
Gmrgnut^ font ta nombre 4c tiois. 71* 
Oréuet, font tioia. 71- 
Grtif * (ie) loaé. 392. 
CuMttd plagîatie da Taflo. 41 tf. 
OflMf • {BibU di) dtéc. 171. 

TT^kélt temi^ à^Ùlyhâmé. 1^4. 
-^^ Harpits^ fbntti^is. 71. 
Ifr/*^ de MootmocencL 4to* 
HtrâtUUy cdebie par fon obfcaiité. 421. 
Hir9dÊt9^ appelle le père de PHiftoire. 394. {on flila 

f M. 
If«)SN(« , pete de la Mythologie, 1 1 s« 
He/^êndttt font trois. 7t« 

H^mtrêp n'écoit pas délicat. 12. dté. |f« 7*. M*eft < 
' pas rAntenr de tous les Poëmes qu'on loi attribne. 3 S f • 
nnMê, comment il commence Ces Odes. é. cité. 3 t. 
4<, 4u 77» t<» ty, 113* IIP. ixo, i3tf, X43» x<a, 
' HêTtâm» fa coDÎeânre for Fythagore. <t. 
Bêulierêt, (Méd,dis) citée. I67. 
HnJift ifé. 
Bnniirpifi^ {H.) Ton jndiciemi. 7«- 

JDmmt PaiificA & Savoyard» conforme, an Dotica. 

7«r«NM {St,) (e rapoite ^ Montagne. 91. 

9<fiiii«« ont trois cornes. 74* 

Jmhtg, l^C 

/wMiM, fon Chef- d'oeuvre, s. Va d'abord an fait* t. 
Habile à peindic un Caraftere. 41. Mérite des louan- 
ges plus que qui que ce foit. 64. Eft anflS grand que 
findarc. Ko. Emploie les uanfiMI fort henreufe- 
ment. 164. Grand Fhyficien. iti. 

JM#/^, dté. 31, 33» 125. 

J^fipin^ Statnë érigée en l'hoanenr de cet Hiftorîen. 

393. 

Jimud LlttiTâirt dté. 17C* 254* 
JtÊg^mittt des KB^. PP. Jefiûtes for une antique. 3 et. 
jMgt$ IiifinumM, font an nombre de trois. 71. 
JmvituU y cité. IS5. Son caïaâerc. 404. 
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J^ L^ii» G^Uo^êl prend le nom de PAloacttc- 17*. 
I,«i*iirt«., foncataftcre. 395» 39«- 

L#iir# de Monlt. de la Roqut |oi. 

Xtt . difeicûtes fignificatipos de ce m©t. 24. 
Uturattms , pourquoi plus orgadUoa que le» antre» St- 

vans. I5<' . _ . 

Lonnn, cité. t9. 16$. & fmtv, _, , „ - . , 
Loris (GmilUumi d*) ion Komzn de U^oCc, Cité 2t. 

1x9. ^ fitrv, peot être legardê comme le i^eûflunteiit 

de la Foëûe Fiançoife. 3 «5. 
Lttcitn, 391. 

LmilMs, ioncaïaaerc. 4«4- 

M» 

;Lf^cr«fc«. JoB fongedeSctpiondté. €7, 69^ ScfSa- 
^^^ turnalet citées. 75. 
Maladie , greffe, intcreffc Se touche le Lcacut. stf. 
Mdherkt, looé pai Boileau. "3. cité. i8f. 
Jtf 4}irM« , de qoel ttfâge , quand il eft gtand & pendant. 

lA^llouan, (Béfti^) ôté admitablcmcnL 170. 

l^^rc ^»f»w», pourquoi U eft moms grand que d a«re$ 

Philofophcf. 4a«' . ^. ^ 

^«rptirtu de HMvam {URtmi) a fait une farce, zu a- 

3(£4r*î, (C/*w«») cité. 13» »l> »*» f«» ««5» r»5> I74» 
JH-rof, Cfrfctfn) cité. 21. 173, 89©. , . 

Matan^ùs, (Mr. U Dêatur) Auteur des f^emarques (ur 

le Chef d'oeuvre. 5. Ne prend point de pani cnuc 

les Thomiftcs 8c les Moliniftes. 41, 44. 
patres . OÙ ne touLqoc trois. 71. 

MmMT ' \m. U) Gros Normand , fa Chanfon foc les 

Chcmiies courics. 107. , 
W#«rMr. loue. 3«7« 

Minerve , eft triple fuivant les Egyptiens. 7*. 
Mifimthrêpê, {on AVLtcat. Il 2, 
idithridatê. fier fie diffimulé. iS. vettt faire pcurMoni' 

me & X f phares, ihtd. 
. MoUere, cité. 9<» Ii7f I30, 134* . ^ 

àiittintt^ (Jthan) cUé. 13* prend dcs Itccnccs. ii< .& 
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/iiiv. 14e. tlp. loué. %té, . 
J49my Piboomciiri«iui&poiin|aoi 117* 
M^niêtf (Jéum) dté, 4f. 
MêntMgM, cité. 91* I4S« à'fimf. loné. 4x7* 
MM^to^Awii , (te Piefi^ de) Avitem eu Lettres Vedé» 

nés* éiogé de cet Oovrage.^471, 474> 
^9tti^ (Af. i<« U) dté. t, 9. iff. honoré comme té 

Prince da Parnafle François, itt. a tort de fn* 

primer tes répétitions dans ibn Iliade» Us* iltf. 
JKMvrir*. ce cjne c'eft. »7. . 
Mmfes^ aotrefois au nombre de trtfîs. 7r. 

^• 
. Famille Romaine. 7T. 
^NMule\ (Ph) Son Traité contre Monde, delà Placée* 
. «e. $9é 

^*mm, 197, J9t. IW. 

ifivêlêit(JelMm lt)dté, 17J* ... 

Kfinfér», de dix , le plus parfait, (eionnuPrédicatcar. êf; 
deiêpt, propre Jàz Cérémonies ReUgienies. 6S. de 
trou» parfait, itid, impair agréable aux Dieux. €9, 

»Mê (ié) fa Comédie d'fifope dtée.. 97. 

Nets Vétriêrmu, fat le Ctief d'onivre d'un lacovm , ang» 
mentéet confîderablemenr. 247, 

KêÊtt, (OdndêU) àtc. i74i 
o, 

f\i^lhitài^,tA afi^i,q«e font étnk périr. 190. ' laîl 

^^ une maifon'cnrienfe. iWd. SonneleTocfin poora- 
Tenir les hommes. 19 r* eft enlevé avec fa mkiibà 
dans la moyenne segbn de Tair. M. f étudie. «M. 
Ion de fa matfon. 191* établit une Andefflic: ihidé 
'^yjÂWtéMBsat- shid> comnoiê un Livre. «^. eft 
Aftrooome fle Laboureur; èUd, eft |vîs poor un Diei^ 
par les Armement Cta pour né Magideii. Héd. va eâ 
Italie. 191* Psit les mêmes choies qu'en Arménie. 
jifii, .ISea^bi&fiBn^noiiis^iM. n'a que tioi^ fils. r94J 
Catin defcend de lui. r96. & Çolio, iUd, Fait aa« 
diofe tonhaitée de tout le mmidB.-^»« 

Omdf» dte. «Sf fo» 94» 9S> 99* w 
.. • .' t. 

ip«/^ , Définition de ce niôt. laf. 

-^ F^^f, combien il y en a. 7r. 

Pdfêr fidêf imite la' psemiete Strophe dn Chef d'œavfd; 

^ f j. . • , . 

PÀvifcb, fes funérailles, jé, 

TtfTânU^ (M.) n'avait pet fU le Chcfd'œavié. t^. 

firfiy ixkk Caraftere. 404. 

tiptmët liniclote. 9901 .^ 

Il m ftâi 
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philifpû dé Bergame. 4Zt. 

Pindéire, au, lOO, I4I* t& iU ddSoM 4eVhÈ€0uatL 

160, 
PjtifeMSf voyez. v^iMtfti. 
FlMon dk redevable.^ Socisite^lu gcaad éloge qo^oa faû û 

donné. 41 f. 
Ftfem» (ut U fttpetftition. i$6.'^ fmv, 
Pc'tte, fon habileté, quelle elle doit être. f. 
PoèttféMs fard, fait de manvaifês Tiadoâions. 4t. 
' Ptligme (le Catdinal de) Eloge de fon Foëme contfe Ik 

Doatined'Epkaxe' 42 î« . 
Pwchim (h Dr,) Son fentiment fni la foëfie Fiaoçoiie. 

■112. 
Firr«. Maniete facile de les oavxû. 66, 67, 
p0rt Rêysl (MM, tU) cûimeot la Rime dans la Poefie 

Françoife. ixa. 
Prudes, font médifantes. 114, _ 
Puceiage, comment fe peid. iif. 
P)thâgorê, Son featiment foc le noiabie de feM. 6t. 

«L 

QVinoMt, 4«f» 

«. 

jy^bêhttSf fon éloge. S90b . *. 

* RéicM, cite. 114, 

XiiMM. dté» te^ If, 42« m» igf, i4f» s67».ti|» tMBH^ 

^aré avec Sophocle. 40t. 
Msmfiy (le Cher, de) dté. 7j. 
MMttium {le Méff&hâl i«) foo ëpitaphe. 104. 
Uffineimt fur Us Mm» en fUifamâm, ««. 
X^m«r </m Méffids, wé,'6i, imite It Che£4^«em«. ff. 

fait un Couplet contre lei pmdet. 96. 
mntavquet Générales tm. le Chfif-d'ainrxe. ait. 
A«mi. cité. x^p. 

BukeUéù (iê Cardmal de) tuài» COOtfC ce CaidiaaL tct* 
Mnkefêr^ (U Cmude) J91. 
XM/4r<^ * quelleaJbnt fes Eglogocf. la. load ftt TOll^ 

bc. st. cité, s>S, 170. 
Reuviere^ ^petî^tmre^ ion Toyage. |9. 

•S. 
r^/0, Pere des Journaux. 39S> • 

Sclufie^ Hidorîen Komain. 994, 
Sélmfie, (GmliMtmê de) die. 174. 
Sshlec^ cire. tjç. »^ 

SéHfMtH, ciré. 74*^ foocafaâotC» |€l^ 
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StMdaU^ Dig^effîoD fax ce fiijtt. 150. &Jmiw. 

Scmdm, met Its Hciot à U fauçç imiçi^ 4f« 

Stgrats , [m. 4») cité. S^» 

Stlêifiuty Capitaine d'AlcMoife 1< GtaïuU 1^.. ttlc Stlé- 

tonrce à fon fils. 17. 
&tfm&4iiii , (5cf^} cité, 1^4. 
Shékkf^eaTy loué. 402. 
SibyiUt, an nombre de trois. 7r. 
Sirtnts • iont tiQi& 71- ^ 

S9€fâte^ fon el(»e. 410, 411» 4if. 
Mcpf/^» A deniiition« lit. 

Spàufs, mauvais Pbilo(bphe. 47 s. « ^ 

«»Mi, fon ezplicttion d'un mad}te. 77* 
Stmu€t à Eraco. 147. 

S$émh9fê (î§ Gttmâl) fon fentiment fut an Comité* 70. 
Stuim, loné. 4*7. 

Snjftffnwn , ( ?0llm9 fltr U) i } 6. ^ /iiAr. 
Smfi, (le Ctmte d* ia) fon appaxition. 4A* 
Sjfll^mtf, en I>4tf/, Cânufins & Déni, e$i 
Sfm^ê^ changée dans la Mnfiqne. i7tf. 

TUMtfl, (IkT^fn^) fa ndfpa cil l*ifl«nbWc des bfett^ae 
cfprits. II*. 

Téffi, idné. 4tt. 4ÎI. . 

TfiwM, dté. iif. À|i€aiaâciie..4Qf* 

7tf/»rf» plus grand que Mont^gncr .4X7« 

Tfcr, fujet de defdpoir. 19. ,t ■■ . . 

Tkêêcrite^ dfé. xpi« comt lifqnftd'iiKdttaiig^ M 

. Loups. lot. /. . . . 

Thtthfutt Et» di Kâvmrêt dié» 17s» 

fbttbémt d$ Méûlly . dté. ai, • U'^y itff. 

7W (1^) le Tite Live de la Fiancer ff s. Le Caidio^ 
de Bichelien fait mooiif Ion fiis pom fe Tanger de ce 
que cet Hiftoiien aroit dit contre on de lès Aini^ ffti 

Tlmydidê, plus g^and gaUeiodote. if4« 

Tàmn, le Milanchiope. 421. 

Tfftflivf • leaé. . 3pa« t- 

7«fm 4» tUUt , loué. i^a. 

Ttmt , eft on nombre paifiiL Cf. foimyiioi. IW fl^ 
/iw. Piatiqi^ des. modernes fi» c( wpbic 7I. * 
/iw. gâte tom en Galanterie, ti, , 

Tmi^y (Udr^; toocRonlaid. n. 
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